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M. Joseph Bureau

M. Joseph Bureau naquit à Lorette,
près le Québec, en 1839. L'année sui-
eante, son père alla s'établir à St-Raymond,
comté de Portneuf, dont il fut un des pre-
miers colons. Doué d'une âme aventu-
reuse et fière, le jeune Bureau se sentit
bien vite poussé vers cette vie d'indépen-
dance dont vivaient nos anciens coureurs
des bois. Un talent déjà prononcé et des
aptitudes spéciales lui permirent de rendre
d'importants services à un âge où la plu-
part des enfants ne font que s'amuser.

A 16 ans, Bureau eut de l'emploi dans
les chantiers de bois de M. Méthot ; son
ouvrage était d'explorer les limites et de
diriger la coupe des meilleurs bois de
commerce. Durant onze années que M.
Bureau remplit cette fonction importante,
il donna pleine et entière satisfaction à ses
bourgeois. Grâce à sa connaissance des
lieux, il aida puissamment l'arpenteur
Dery pour tracer le chemin du canton
Gosford.

Ce fut M. Bureau qui, en 1870, explora
et traça avec l'arpenteur Casgrain, la pre
mière ligne pour un chemin de fer au lac
St-Jean. La même année, il traça seul, sur
une longueur de 40 milles, le chemin de
colonisation du lac St-Jean, depuis Stone-
ham jusqu'à la rivière Upicauba.

En 1871, il était premier maître et ex-
plorateur dans les chantiers de bois de M.
Oakes. La même année, avec M. Bignell,
il parcourut la vallée du St-Maurice jus-
qu'à la baie d'Hudson. Au retour, ils
explorèrent les sources de la grande rivière
Ottawa.

En 1872, M. Sullivan fut chargé de
tracer la ligne du chemin de fer du lac
St-Jean, et M. Bureau fut de la partie.
Connaissant déjà à fond toute cette ré-
gion, il pouvait indiquer à coup sûr les

obstacles à surmonter dans tel ou tel en-
droit. Aussi ses services furent-ils haute-
ment appréciés par M. Sullivan.

En 1873, M. Bureau explora la rivière
Betsiamites jusqu'au lac Pipmuakan, qui
est à 150 milles dans les terres, et descen-
dit même 60 milles plus bas que Betsia-
mites.

En 1874, M. Hall le fit premier maître
dans ses chantiers de bois et son premier
explorateur. Ces charges que M. Bureau
remplit pendant trois années consécutives
lui permirent d'explorer, en 1876, la ri-
vière Montmorency, la rivière Malbaie et
les sources de la rivière Jacques-Cartier.
Ces trois rivières, qui coulent dans des di-
rections fort différentes, prennent leur
source à quelques milles de distance l'une
de l'autre.

En 1877, le gouvernement recoDnais-
sant les talents de M. Bureau, le n-nmma
garde-forestier et explorateur des bois de
commerce et des terres propres à la colo-
nisation. Cette même année, M. Bureau
alla de nouveau dans le comté de Sague-
nay, explora encore la rivière Betsiamites,
puis la rivière aux Outardes, la rivière
Manicouagan, et la rivière Portneuf jus-
qu'à 60 milles dans les terres.

En 1878, M. Bureau reprit la vallée du
St-Maurice, et explora la rivière Pierriche,
la rivière Matawin et la rivière Manonan.

En 1879, il explora la rivière Rouge,
affluent de l'Ottawa, un peu au-dessus de
Granville, en vue de découvrir les terres
les plus favorables à la colonisation.

En 1880, il fut employé par les agents
de la succession Gaudet pour marquer et
déterminer les limites de bois sur la rivière
du Lièvre.

Aujourd'hui encore, il est employé de
temps à autre par le gouvernement pour
tracer les chemins de colonisation, et re-
connaître les terres arables dans la vallée
de l'Ottawa que l'infatigable curé de St-
Jérôme a ontrepris de coloniser.

Tout récemment encore, il a tracé le
chemin de colonisation qui reliera la Ri-
vière-Rouge à la Rivière-du-Lièvre en pas-
sant par le Lac Nominingue. D'après le
rapport que cet habile explorateur a fait,
on peut prévoir qu'avant longtemps une
nuée de colons s'empareront de cet im-
menôe territoire vu les avantages réels
qu'il leur présente, et où l'on s'occupe ac-
tuellement à jeter les bases d'un vaste
établissement d'éducation qui portera le
nom de Collège Nominingue, et qui sera
érigé sur les bords mêmes du lac de ce
nom.

Si nous considérons les talents naturels
de M. Bureau, les nombreuses explora-
tions qu'il a entreprises et menées à bonne
fin, les voyages multipliés dont nous n'a-
vons donné qu'un léger aperçu, nous pou-
vons sans exagération dire que cet homme
est une puissance en son genre. Depuis
Betsiamites à la rivière Ottawa, depuis le
fleuve St-Laurent jusqu'à la baie d'Hud
son, nos immenses forêts n'ont presque
plus de secret pour lui. Non-seulement
il peut tracer le cours des principales ri-
vières et indiquer les lacs le cette im-
mense région ; mais il connaît la richesse
des forêts, la nature des terres et les en-
droits les plus propres à la colonisation.
Puis il marche dans le bois avec une assu
rance prodigieuse. On rapporte à ce sujet
des choses presque incroyables : en voici
quelques- unes.

Avant le passage d'aucun arpenteur, il

mesuré au pas la distance de St-Raymond
au lac St-Jean, et n'a fait erreur que d'un
mille.

Durant une expéaition au lac St-Jean,
il jugea à propos au beau milieu de la fo-
rêt, de planter dans un arbre sa hache qui
l'embarrassait. Après plusieurs jours pas-
sés au lac, on reprit la roite de St-Ray-
mond. Uu jour, Bureau dit à ses com
pagnons: " Dressez la tente, nous allons
passer la nuit ici. , Faites du feu pendant
que je vais aller chercher ma hache. Elle
est à dix minutes de marche ; dans vingt

inutes, je serai de. retour." Personne n'y
croyait; cependant on connaissait Bureau,
et on ne le'contredit pas. A l'heure exacte,
il était de retour avec sa hache au grand
étonnement de ses compagnons.

Sur la côte sud, M. Bureau a beaucoup
moins voyagé ; car le champ à explorer
est bien moins vaste. Cependant, il y a
peu de nos cantons nouveaux depuis
Woodbridge, en arrière de Kamouraska,
en remontant, que M. Bureau ne connaisse
pas.

Certainement qu'un homme doué de ces
talents, ayant d'aussi grandes connais-
sances, et des aptitudes aussi prononcées,
peut rendre d'immenses services, pour l'ex-
ploitation de nos forêts et l'avancement de
la colonisation. S'il nous était permis de
donner un conseil, ou plutôt de faire une
suggestion à nos gouvernants, nous leur
dirions de s'assurer les services de M. Bu-
reau, en le nommant à un poste perma-
nent en rapport avec les bois et forêts.

Vue de Tripoli

Une grande agitation règne à Tripoli
contre la France ; des émissaires fana-
tiques viennent de là en Tunisie exciter
les tribus. Ces jours-ci Kairouan n'a cessé
d'envoyer des courriers dans les tribus ré-
voltées pour soutenir le fanatisme. On ne
tardera pas à reconnaître la nécessité d'oc-
cuper Kairouan, qui sera toujours un
foyer de révolution pour la runisie et
l'Algérie.

Les ministres turcs repoussent toute ac-
cusation de nourrir des intentions hostiles
à la France. Ils déclarent, au contraire,
n'avoir que des sympathies pour elle, et
affirment que les envois de nouvelles
troupes en Tripolitaine ont pour but
unique de maintenir l'ordre dans ce
pays.

On ne croit pas, dans les cercles diplo-
matsques, que le gouvernement français
accepte ces explications, et l'on ne doute
pas qu'à la suite do nouvelles observa
tions, les bâtiments turcs qui sont à la Ca-
née, a destination de Tripoli, ne recoivent
contre-ordre.

La Comète

La grande comète visible à Paris depuis
la nuit du 22 au 23 juin, est un retour de
la magnifique comète de 1807, découverte
à cette date par Pons, à Marseille.
t Les commentaires vont leur train ; les
vieux préjugés ressuscitent. La chaleur
e st excesve ; c'est la comète qui en est la

acause. Les influences néfastes atti-ibuées
-jadis à l'apparition d'une comète sont gé-

néralement écartées, et personne ne songe
iplus à s'inquiéter, à redouter la fin du
tmonide et autres calamités épouvantables.

L es astronomes ont tous l'Seil inu télescope,
et tous les télescopes sont braqués curieu-

seetsrltééredn eioni

mouvement est signalé, noté, commenté
Quant aux simples mortels, ils errent le
nez en l'air, p"rdus dans la contemplation
de l'astre étrange, objet de l'universelle
attention. On ne voit plus que des narines.
On n'aura pas de sitôt l'occasion de revoir
l'éblouissante passagère. En effet, il n'est
question de son retour que dans soixante
et quelques années. Que nous serons peu
de chose, en ce temps lointain ! Mais à
quoi bon s'attendrir t

M. Chapleau

Au moment où l'attention du monde
entier est attirée sur la ville le Québec, à
la suite de la catastrophe dont elle vient
d'être victime, nous croyons intéresser nos
lecteurs en reproduisant un portrait de
l'honorable premier ministre de la pro-
vince de Québec.

Dernièrement, à l'occasion d'un grand
banquet donné à Québec au consul géné-
ral de France, M. Lefaivre, nommé à
New-York, M. Chapleau prit la parole, et,
dans un remarquable diseurs, il a témoi-
gné de ses sympathies pour la France.

De haute taille, la chevelure déjà gri-
sonnante, rejetée en irr.-ère comme une
crinière de lion, la figure douce et pâle, le
geste entraînant, la voix sonore et flexible,
l'inspiration puissante, M. Chapleau em-
poigne et fascine. Son éloquence, bien
plus que le champagne qui remplissait les
verres, avait grisé l'auditire, qui trépi-
gnait d'émotion et coupait son discours en
éclatant en bravos enthousiastes.

(Le Mond Illustré).

SITUATION ECONOMIQUE AUX
ETATS-UNIS

Pendant que les puissances européennes
s'épuisent en dépenses militaires, et que
plusieurs d'entre elles luttent en vain
contre une situation sans issue, les Etats-
Unis suivent une voie toute différente, ce
qui inspire des réflexions très amères aux
économistes de l'ancien coninent. Les
progressites allemands, entre autres, in-
voquent déjà bien haut l'exemple de l'A-
mérique pour l'opposer aux théories rui-
neuses du militarisme à outrance.

Un statisticien anglais émet l'opinion
que les Etats-Unis pourraient, avec la
somme dont leur richesse s'est accrue
depuis 1850, acheter tout l'empire d'Alle-
magne, non-seulement les terrains et les
villes, mais aussi les banques, les navires,
les fabriques, etc. ; il ajoute que la fortune
des Etats-Unis s'augmente tous les dix ans
d'un capital équivalent à la richesse de
l'Italie et de l'Espagne, et s'accroit toutes
les vingt-quatre heures d'une somme de
[1 millions de francs.

Malheureusement, le ver rongeur s'est
déjà attaché à la racine de l'arbre planté
par l'austère Washington.

Si Montesquieu a su raison de dire que
les républiques, pour vivre, ont surtout
besoin de vertus, la granle république
américaine cache déjà, sous le dehors d'une
splendeur inouïe, les germes d'une déca-
dence prématurée. Lt soif de l'or y étouffe
les vertus civiques.

Les scandales se révèlent de tous côtés:
dans le service des postes, où l'on payait
de grosses indemnités pour les transports
qui n'étaient pas faits; tans la marine, où
les marchés sont frauduleux ; dans les
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agences des Indiens, di des expliteurs
volent les pauvres sauvages.

La corruption s'étale partout, et l'on
comprend que la machine se détraque. Et
ce qui se pratique on grand dans les li-
verses branches de l'administration cen-
trale, se pratique aussi avec succès dans les
villes. C'est à qui s'enrichira aux dépens
(les contribuables.

La ville (le New Yok nuu s'étonne plus
de rien. Elle a tou jours été volée par ses
adminstateurs.

La ville de Philadelphie vient ensuite,
et là nous trouvons le pillage les fonds

publics devenu un" institution.
Vainement on parle le réfories, vain e

ment 'n punit quelques malfaitemrs, rien
nie change au fou, car les principles dle
Moralité sont étouffés kar les //, ou so
ciétés de tlibustiers politiques.

Espéroiis cependant qu' les progrès iln-
cessants dlu callie 1 icisme dans Itt' Ibl e
de tous les cultes svront l'antilote qui un-

pechera un jour cette n-cation ui nie et vi
gourv'use de tuiollir dan uli- irémé l
coi-ruptison.

'E îx li s lT)ION .

Onu s'eaeld à ce qu lus ai- et 1,
cotons seront classés au nombies-du éch
tillni.s ls plus ilportallts, Cotei p -rs

chajiun' e-xîlositioni lrovincle. Les pix
pour cette sorte d'industrie seront offerts,
cette anpé, moiti par les manufactures
et neit ié îpar les inariclhainds ;aux exhibi
timns antérieures, il n'Y n a 'uii'e- eo-C

qui ont pu obt nir îlî qi c' qui a e:m
plus ou ioins derl n ntntmuent. 1 .î I-
queSunes i(d1nosuninufcit' ires local-s fon/
des preparatifsatin d - ligurer avec avauI
ta-is, et l'un dit que tenuts les conmpagnis
de lainage st di, cotî dans la Pms ao
enverront des éciaitiilons d' le is plro

duits.

M L'ABBÉ ' I(UT lIEli, G R1AN)
VICAIRE UI) >TTA W A

(Dis Aa/oi f',-is si

Les AnniAs /r-e s viennent p' -

étre'lun peu tari p jun'-iîoi'r a M J. <>

Routlier l'ur f1 tiouis et leurs heu-
magsi ' a l'ocisimii le son elévation lla
digité de \icair- geneldu i o es'' ' Pn
ta wa. M. Routhir a laissé des uvenirs
trop profonds à ainte-Thuree, son a
taclemenàt à l ic'mim Ma/i i s'î'st man iflesté
trop souvent et avec tui l'éclat pour que
nous laissions lps-er ilas ils,1<' silence cett fi

circonstance. Nous tenons a lui dir' que
nous smi m's heureux st fiers de sa pro-
motion. Depuis vingt rlrn je coisais M.
le Grand Vicaire d'Ottawa, dlpuis vingt
ans je puis dire qu'il a été muon ami,
comme il a té l'ai de tous ceux qui soin I

passés à Sainte-Théièle pendant cette p'
riode. Pouri moi, comme pour tant
d'autres, i' a été un r'éent, un directeur,
un confesseur. Tous ont admiré sa bonté
dc ceur, son affabilité, son dévculnt et
sors a tlection pour la je1unîessi' conl iée à
ses soins. Il savait ai tirer, g n 'r à lui
les jeunes gens. Nous étions heureux dl
déposer dans son sein nos misères, nos fai-
blesses, nos désils, nos aspiration- et
même nos nombreuses infractions à la
règle. Ses correctio ns, s'es répriinand s,
ses conseils étaient reçus avie respaet et
recoannaissance ; nous les savions si bien
dictés piar l'intérêt qu'il nous portait.

LA FR ANCE A U CA NAD)A

On lit danus la Fra'n,îî (olo/asîle:

D epiuis un siècle, le Canasda a coé
d'être terre françsaise, à la sujiti' d'événîe-
msents qjui apspartienni'nt à l'histoirs', e't
cent ais île transfcormnaticons successi ves
dans s n uorganisation industniellce et pîohi-

tiqlue n'csnt pas eu le pouvoir de le cdéna-
tionaliser'. Loin île là, il semble mîêmne
que la Fr'ance y soit unse seconde psatrie,
plus fonscièr'emnit v ivase, quoique moins
extéieuire que' la paîtrie' anglaise.

Ce résultat est dû on pîartie, il faut le

reconnaître, Cà l'autonomie relative cque
l'Angleterre a toujours concédée à ses co-
l1' nies. Le génie anglais, comme autre-
fois le génie romain, est de ne s'assimiler
ses conquêtes que dans une mesure ex-
actement correspondante à son intérêt, et
cde laisser libres les peuples conquis sur
tous les points compatibles avec l'intégrité
de son empire maritime.

Quoi qu'il en soit, le Canada est un ex-
emple vivant des effets de la colonisation
française qui, pour être plus lente, n'en
est qiule plus étroite, plus intime, et, par
conséqueit, plus durable au point de vue
des idées populaires. Partout où va le
Français, il veut implanter le glorieux
drapeau île la France, drapeau qu'il a tou-
jours su faire respecter, même dans ses
heures de défaillapce ou cde revers. A la
fois orgueilleux et humain, intolérant et
généreux, indécis et héroïque, cachant
sous uns sCl"pticisnie railleur un fond ro-
buste dIe foi primitive, il se montre fran-
chseimi it tel qu'il est avec les défauts le
ses qualités conume avec les qualités ilse ses
défauts. Peuple avant tout progressiste, il
veut que le soleil luise pour tout lIo
monde ; que ce qui lui parait la vérité
trioipl à son appel ; -il imposera même,
au besoinu, sa civilisation parfois absolue,
non pas tyraniqiuhe, mins avec la croyance
opiniatre d'un apitrè convaincu. Sitôt

qu'une colonie est foîsée, il songe à la
rattacher à la ière-patrie, et c'est ainsi que
des représentants coloniaux siègent aujour-
d'hui dans nos assemblées nationales. •

Au Caunada, une granle partiei des jour-
nuîix s'impriment en franç:is, expriment
îles dos françaises si hien g 'nu Parisien
égae Aà Québec ne serait pas aussi dépai sé
qu'il pourrait se l'imaginer. Le temps
n'est pas loin où notre Académie acclamait
les ceuvres françaises dl'un poète canadien,
Suvres tout imprégnées du plus pur pt-
trietisme. Qui n'a lu, notamment, cette
pièc' où un défenseur cde la cause fran
çaise au Canada, vient en France avec le
drapeau, le vieux drapeau lu régiment. Il
n'y rencoistre malheireusement que l'in-
diflérence, et revient au pays mourir dans
les replis superbes et indignés d'un syn
bole désormais inutile.

Le Cauda evst il appelé à reprendre sa
n e ionalité premère ? Il serait téméraire
de l'afirmner et danger ux do tenter in-
épreuvse n ce sns. D'sne i art, l'Angle
terre, ouhlant ses vieilles défiances, parait
etre plutôt notre allié' que notre enne-
unie. et il serait mauvais le troubler île
bon )raij ports de voisinage. D'autre part,
le jour iù le Canada se détachera de l'Ai-
gle:erre, il sera fatalement attiré dans l'en-

'rensage cde cette vaste confédération des
Etats-Unis d'Amérique, qui est et sera une
suissance vraiment formidable jusq''a i
.oui' où le colosse se disloquera le lui-
même, par son propre poids, en une infi-
isité de morceaux.

Il est boi cependant de ne pas perdre
de vu la conquête morale et l'influence
passive qu'exerce peu à peu la colonisa-
tion française au Cansada ; c'est rendre un
nussvel hommage aux pages de notre his-
toire et affirmer, une fois de plus, le pou
voir sympathique que se fait abjuger par-
tout, sans pression apparente, notre chère
et grande patrie.

SITTING BULL

Voisi les détails de la reddlition de ce fameux
cherf sioux aunx autorités aumrcaines:

Après que Sitting Bull et sa suite
eurîent été amsenés devant le major Bro
theiton, un conseil fut tenu. Le ma-
jor lhothi'rton a décrit la ligne de con-
cuite que le goauvernement entendait
suivie au sujet de Sitting Bull et de sa
famnille. Il les informa qu'ils seraient en-
voyés au Fort Yates ; qu'ils n'avaient au-
ccune crauite à avoir d'être maltraités par
les mrilitaires tant qu'ils se conduiraient

à son fils en lui disant de la présenter à LES IDEES DE BTSMARK
Brotherton. " Je vous rends cette arme
par les mains sde mon fils et je désire que U . a.i.
vous suiviez mon exemple. Il est devenu

- ;An. Ades mémoires du comte hongrois Seherr-
îî i dru A éjrutîe1 

ý

Les anciens Canadiens connaissaient l'effica.
cité de la noix longue à son état vert, comme
purgatif et laxatif, mais on usage présentait un
inconvénient', est qu'i était impossible de se
procurer des noix fraîches dans toutes les sai-

Les remarques du major Brotherton -sous. La science a depuis découvert un extrait
fureut reçues avec les murmures d'appro- îLe cette noix qui conserve son efficacité pour
bation par presque tous les Indiens, ex in temps indéfini. C'est de cet extrait que
cepté par Sitting Bull ; ce dernier demeu- sont composées les Pilules Purgatives de Noix

i x ilongues de McGale, reconnus aujourd'hui comme
rail Silencieux pendant cinq minutes ; puis un des meilleurs purgatifl, En vente chez tous
s'adressaut aux Judiens, il donna son arme le F a -

u n ami tes Americains.
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"Je veux lui apprendre leshabitudes
des blancs et je veux qu'il soit instruit de
la manière que leurs enfants le sont. Je
devrai faire connaitre que je suis le der-
nier homme de ma tribu à rendre les
armes et je désire qu'on me fasse con-
naître comment je vais faire pour vivre.
Dites-moi immédiatement tout ce que
vous avez à me dire car je ne veux pas
rester plus longtemps dans les ténèbres.
J'ai envoyé de temps a autre certains dé-
léguAs vers vous, mais personne ne m'a
rapporté des nouvelles. Je désire pou-
voir vivie en paix d'un côté oul'autre (les
lignes. Je désire continuer ma vie de
chasseur, mais en conservant le pouvoir de
trafiquer des deux côtés des lignes. Ceci
est mon pays et je ne le donnerai pas. Ce
n'est qu'avec peine que j'ai laissé ma mère
patrie, je désire vivre avec mes enfants
sur le sol natal mais en ayant toutefois la
faculté de visiter mes amis qùtand je le
jugerai à propos. Je désire que tous mes
amis demeurent au même endroit, dans le
Petit Missouri."

PRZÉDICTIONS DE VENNOR

Voici les prédictions de Vennor pour le
mois d'août : Le premier jour sera proba-
blement excessivement chaud. Depuis le
deuxième jusqu'au cinquième, il croit que
le temps sera généralement agréable avec
des alternatives de temps chaud -t frais,
et même froid les soirées et la nuit. Le
sixième jour devra être beau. Le septième
jour sera chaud et, il y aura des orages.
Le temps sera chaud et il tombera d'aboni-
lantes a% erses ; le 8 et le 9, les nuits et
les soirées seront plus fraîches. Les 10,
Il et 12 seront è peu près des jours sem-
blables.. Le 14 et le 15, la température,
sera plus froides. Il croit qu'il surviendra
les gelées sur quelques parties du pays,

le 17 ou le 18. Le 19 et lé 20, chaleur
et orages. Le temps sera plus frais d 27
au 29, et il y aura (les pluies et des gelées
dans le Nord. Le 30 et 31 août le temps
sera b)eau et agréable, avec soirées et nuits
fraîches, et indices (lu retour de la chaleur

Malgré son air un peu rude M Dufaure
avait cependant des moments d'aménité,
surtout dans la vie privée. Nous en don
nous pour preuve, cette lettre qu'il repon-
dait, quelques semaines avant sa mort, à
un tout jeune homme qui lui demandait
un autographe.

Rueil, 6 juin 1881.
Monsieur,

Je suis touché du prix que vous attachez à
avoir un de mes autographes ; mais je ne me
dissimule pas qu'il aurait peu de valeur par lui.
même. Je crois devoir y ajouter un bon con.
seil, que je suis depuis plus de soixante ans, et
dout je nie suis toujours bien trouvé.

Early to bed, early t rIse.
M!akes ian hel/îh, i"tlthy and ww.
Puissiez-vous vous applaudir un jour de l'a-

voir suivi.
J. DUFAUiRE.

Ajoutons pour ceux de nos lecteurs qui
ne comprennent pas l'anglais, que ce pro-
verbe se traduit ainsi:

" Tôt couché, tôt levé, cela fait l'homme
sain, riche et sage."

Nous avons cru intéresser nos lecteurs
en reproduisant je portrait et 'éloge de M.
Chapleau publiés dans le Monde Illstré,
de Pas'

Thoss qui raconte les entrevues et les con-
versations qu'il eut avec Bismark à diffé-
rentes époques.

La première de ces entrevues a eu lieu
à Paris, en 1862, à la veille du jour où'
M. de Bismark, représentant de la Prusse
à Paris, allait présenter au gouvernement
français ses lettres de rappel, et prendre à-
Berlin la présidence du conseil et le porte-
feuille des affaires étrangères.

M. de Seherr-Thoss avait écrit à M. de'
Bismark qu'il se mettait à sa dispositioni
pour le cas où le ministre prussien vou-
drait nouer des relations avec les Hon-
grois et jouer le rôle d'un Cavour alle-
mand. Deux jours après l'expédition de
-sa lettre, M de Seherr-Thoss fut réveillé à
cinq heures du mati> par un domestique
de M. de Bismark, et prévenu que M. de
Bismark le recevrait à huit heures. Le
comte se rendit au rendez-vous. M. de
Bismark s'excusa de l'avoir fait venir à
une heure aussi matinale : M. de Met-
ternich m'a entouré d'espions, et je désire
qu'ils ne nous remarquent pas."

Après avoir écouté les ouvertures du
comte, M. de Bisnark dit: . ,Je me suis
proposé de laver la honte d'Olmutz, d'é-
craser cette Autriche qui nous a traités de
la façon la plus indigne et qui voudrait
nous réduire au rôle de vassaux. Je veux
relever la Prusse et lui rendre en Alle-
magne le rang auquel elle a droit comme
1tat purement allemand. Je ne méconnais
pas le prix que peut avoir pour nous l'aide
de la Hongrie. Le grand Frédéric déjà
avait négocié avec des Hongrois mécon-
tent au sujet d'une alliance. Si nous
sommes vainqueurs, la Hongrie deviendra
libre, comptez là-dessus."

Le comte demanda comment M. de Bis-
mark s'assurerait de la neutralité de la
France, qui réclamerait certainement une
cession de territoire.-" Cette question a
cessé de me causer des soucis. J'ai conféré
cette nuit pendant deux heures avec l'em-
pereur, et j'ai reçu de lui l'assurance qu'il
resterait neutre en tout état de cause. Il
est vrai qu'il m'a parlé d'une petite recti-
fication de frontière : c'est son expression.
Il désire avoir les houillères de SaarbrUck.
Mais je lui déclarai net que nous ne cede-
rions pas un seul village, et qu'alors
même que je voudrais en céder, mon roi
n'y consentirait jamais. Là dessus l'empe-
reur me donna l'assurance qu'il resterait
neutre. C'est qu'il nous tient pour faibles
et qu'il attribue à l'Autriche une force
qu'elle n'a pas."

En 1868, M. de Seherr-Thoss se rend à
Berlin, chargé d'un message du comte
Andrassy pour le comte de Bismark. M.
de Bismark lit dire au comte Andrassy
que la Prusse désirait sincèrement l'amitié
de l'Autriche-Hongrie et n'avait nul be-
soin d'exciter la Hongrie contre l'Au.
triche. La Prusse n'avait plus à craindre
une agression de l'empire austro hongrois,
depuis l'introduction du dualisme, mais
elle tenait beaucoup à l'alliance de l'Au-
triche. LAutriche, il est vrai, n'avait pas
encore oublié 1866, mais elle oublierait
ses rancunes dès qu'elle aurait reconnu
quelle force elle pouvait tirer d'une al-
liance avec la Prusse.

" Cependant, M. de Beust ne cesse pas
d'intriguer à Paris et auprès des cours de
l'Allemagne du Sud. On en viendra sûre-
ment à un choc entre la France et la
Prusse; mais plus cette lutte sera ajour-
née, mieux cela vaudra. Mais, en tous
cas, la Prusse sera victorieuse. Nos sol-
dats valent les français et nos officiers
valent mieux. Peut-être même faudra-t-il
deux guerres pour convaincre la France
que la Prusse la vaut. Une fois que les
Français auront acquis cette conviction,
rien n'empêcdera plus que les Français et
les Allemands fassent bon voisinage. Alors,
le véritable ennemi de l'Europe sera la
llussie. Quand la Russie aura achevé
son réseau de chemins de fer et réorga-
nisé son armée, elle peurra marcher avec
2 millions de se ldats. Alors, il faudra
que l'Europe se coalise pour résister à
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POUR UNE FLEUR

A MLLE MARIE-LOUISE o...

Je l'ai toujours, la fleur que vonsm'avezdonnée,
L'autre matin, avec un sourire clu:riiant.
Elle m'est tchère, à mîoi, bien plus qu'unî diamant,
Je l'ire, cette tfeur, d'une ardeur -trénét,

Elle n'a pas vécu longtemps : une journée
La noýtt(lesdfeurs n'a rien le lugubre, pourtant,
Comme unmu avare à nii l'oun pr-ndrait son ar ent,
J'étais tout attristé quarnd elle s'est fanée

Je garderai totujoui'>, aini qu'une reliqueb
Cette tieurette à qui mon e ur mélancolique
l-manile si tout doit, -ommîe elle, aussi finir

Oh ! non, car, moi, j'ai là, dans mon euur, une
[ chose

Bien chère, qui vivia plus lontgemps qu'ume rose,
Plus longtemps qu'un été : c" et votre souvenir I

J.-F. PAINCHAIUf.r
Montréal, juillet 1881

RIOME ET UITALIE

L'unité italienne n sera jamais faite
tant quo Route ne sera pas rendue au Pape.
Dans l'unité italienne. rêvée jadis par les
grands esprits patriotee et libéraux-Rome
était mise à part. Il est vrai que l'anci-nD
système de fédération pré-idée parI-Al
Pape, avait été abandonué. Dans le nou-
veau système, le patri -, oins du St-Père
appartenait à l'Italie -moins la ville de
Romne et le fameux i'ol lu chapon... à peu
près un rayon de 16 kilomètres dans la
campagne.

M a 1lieureusement, Cavour, qui voyait
sa mort venir, voulut se hâter pour tout
terminer avant l'arrivée de la mort.

Il adopta le mot d'ordre "Rome capi-
tale."

Il oublia le proverbe non moins la-
meux : " Route faale i!,

Le tribun Brotferio m'a dit " L'Italie
est un volcan qui a ai sounniet un cratère,
Roue... rl faut y monter et il ne faut point

y demeurer."~
A l'heure qu'il est, les esprits révolu-

tionnaires ne sont pas encore convaincus
île l'tilité de Rome capitalet. Ferr-ari s'est
écrié à la tribunee: "Sarebbe mille volte
neglio retornate a Toi-ino." Petaucelli
della Gattina, notre violent ennemi, dit à
cette même tribune, à la fin de 1878 :
" Venimmo a Roma-no partiremmo un
di -è presto sia ! " (Nous sommis venus à
Roie; un jour nous en partirons, et que

ce soit le plus vite possible!)
La reine Marguerite avouait à un évêque

qu'en définitive peisonDbe n'est content de
Rome capitale, excepté les avvocaté, pro-
fessr,' idottori, scritto-ri.

La reine avait remarqué que c'est après
l'um Qrée de l'lialie à Rome que la ient -
tive le Pissînante eu lieu à Naples -et
qu'elle a dû s'écrier: " Hélas ! on a tiré
sur le ioi. La poésie de la mai-on de
Savoie est fuie!

Ruine enpitale est fatale, paee que le
Pape "prisonnier et non pas préideut"
entretient dans l'Italie la ré,istance reli-
gieuse qui entretient à son tour Fispi-it de
municipali-me. Tout le inonde sait que.
malgré les grands eflorts de c utralisatioju,
l'Italie lemeure séparée eu trois guis tron-
çons. Ces tronçons sont soudés par le
plâtragt du p ete nouveau -mitais ce p â
trage a besoin de vierllim pour duicir et
être solide. Soyez c rtust qu'au premier
grandl chtoc--l'Italie tonmberait e tr is
morceautx-commne la colonnme V'-ndôume
renversée par la Commuine !

Q~uoiqu'aujourd'hiui abaînd > ué parfois
par' tout le monîde, le cardimnal Autonmetl h
n'en ajas muoins été souvent uui ministre
habil-. Parce sepuito / Paix à s tombe !ue
Il dit, un jour, au marquis Co.ta 'le Beau-
reg ud 'lui nons l'a rapporté : "Le Sainît-
Pt-te in':cceuptera jamais d'ê r-e u éduit à la
seu le vill - de Rome. Lai pruomu vai 'i

iuux. Le pîremier système e-st pua' quie'
et pe-ut dlurer'. Le second sy stème,. la pr v
son n'est point pratique et nu. dur- ira puas.>

Miai-, Cavour avait fait la prop'ositi-un...
Ell fat refusée.

Je connais le toi. jeune homme, mumni
d'un double car-actère officiel, qui ft e.-

voyé par Cavour à Antonelli. Il avait sa
inüision écrite dans son portefeuille. En
montant les escaliers du Vatican, il cher-
clia ce p<pier... au milieu de lettres d'a-
mour ! Ce détail infime dit toute l'Italie
de ce temps-là 1

Quand Cavour fut près de mourir, le roi
alla le voir.

Cavour était assoupi. Le roi restait de-
bout devant la porte d'entrée de la
chambre,. Cavour ouvrit les yeux et fit
"Ah ! maësta ! "

On laissa le roi et le ministre -seuls,
pendant cinq minutes. Personne, alors,
ne sut ce qui avait été (lit. Le roi était
très discret sur tout ce qui concernait son
Italie, notre cousine, qu'il a tant aimée...
il l'était moins pour ce qui regardait ses
autres amours.

Cependant le roi raconta plus tard ce
qui est écrit aujourd'hui pour la première
tois.-Voici :

Toujours très préoccupé de ne pas entrer
dans Rome, Victor-Emmanuel fit avec une
sorte d'inquiétude à son ministre mourant,:

Faut-il donc aller à Rome! "
Cavour leva un peu son bras qui re-

tomba lourdement sur le drap et dit
Non, e'è remedio !
Le roi a traduit ce geste et cette phrase

par un à peu prèsI: Hélas.' on ne peut
faire autrement.'" A t-il exactement tra-
duit? 1Je ne sais trop.

***

Je ne sais pas davantage si Léon XIII
accepterait le compromis que Pie IX avait
refu$é. Je constate seulement que l'Italie
actuelle n'est plus l'Italie de Cavour. Tou,;
ceux qui, comme moi, ont vécu avec
l'homme dont le prince de Bismarck est
le disciple, savent qu'il emU rendu la ville
éternelle à la papauté. Dans son pus fa-
meux discours de la fin de sa vie, n'a-t il
pas dit : "Nous ne devons entrer dans
Rome que si nous pouvons faire en sorte
que la réunion de Rome à l'Italie n'ins-
pire pas de craintes graves au oude ci-
tholique !"

Il ne faut pas juger Cavour par son
oeuvre incomplète. Il est mort avant l'a-
chèvement de son ouvre..., c'est-à-dire au
quatrième acte, alors que le grand drame
qu'il avait créé devait compter cinq actes.

Les lettres de Massimo d'Azeglio disent
le secret de Cavour dont Massimo d'Aze-
glio, ancien président du conseil des mi-
nistres, fut l'ami fidèle. Ce secret-c'est
le dessein d'étrangler la Révolutiou-
airès s'être servi d'elle.

C'est encore, à l'h-ure qu'il est, le se-
ci-et du disciple, le pri-in'e do Bismiark. Le
chancelier de for "ient de s'écrier: " place
au peuple ! ",

Un jour, d'Azeglio se sentant mourir,
prit une plume et écrivit à un Français
une sorte de dernière confession. L'lnfini
l'envahissait déjà commîe la ier qui mon.
tait au long de Giliitt---dan- le livre du
poète. I l'Azoezlio écrivait " J'ai ine re-
connais anice impossible à traluire par des
paroles pour cette France que certaine
chienne de mauvaise presse 'to chez nous
n'a pas honte d'insulter!"

L'italie d'aujourd'hui qui attaque la
Frau:e n'est donc plis l'Italie d ic gria-1
serviteur de la pitritie itileiiue -dont le
cor<>s a été enterié par décret loyal tans
le sanctuaire l, Sauta-C-oce, ie Milan, à
côté d'Alfieri et d- M'ih-l-Ange !

*,*

L'autr-e jour, j'ai revu sur l'esplanade dle
côté des Invalides, en face du Sacr-é-teuî,
Mgr Czîcki, nlonce dlu pape ;c'est là que
pendant une heure dte l'aprè-'mnidi, il se
promène à pied, alors- qui sa voiture l'at-
tend. Les chevaux noirs ont î-t forte e"-
colute die ces chevaux italien< qui semblent
faits pour les apothté 'e-s. Le none à la
tigure maigr-e et mna lb ie-déja la tigure
cardiwuhie. Son cbapecau galonné d'or est
reje-té en ami ièr- '-t a gauicho. 1l marche
en lai at la ja'inbe. J1e le iois parler
as-ec ardeur ail l'ère Chlocarnie, prieur des
1)omrinic us. C'est biien la unie scène du
Mfonte !Pacio d'autrefois à l'heure dle la
priomlienad e !

t e pue'r îes le i elîésintant, de L éon
XII11, le gr and pape d'aujour-d'hîui, Léon

XIII qui est plus puissant en Italie, où il DUEL ENTRE M. DE SAINT-VICTOR
est prisonnier-qu'en France où il et en- ET M. ASSELIN
core traité comme souvera.n.

Eu Italie, le Pape peut, s'il veut bien,
renverser la royauté de la maison de Si-
voie. Il n'a qu'à se so ivenir d'une parole
du comte de Cavour : "Prenez garde-
quand le suffrage universel sera accepté
par la Constitution italienne, le Parlementê
aura nécessairement une grande majorité
papaline et codiina." Le Pape peut de-
main se joindre à la Révolution qui, im-
prudemment, demande le suffrage univer-
sel. il ne l'ajpas fait. Il a laissé répéter
Ne elletti: ne ellettori .' mais, patience !

A côté de cette Italie qui nous menace,
il y a l'Italie plus grande qui se souvient
du grand remblai de la gare de Magenta-
tombe couverte d'herbe - où reposent au-
jourd'hui 2,500 soldats français... tués
pour le profit de l'italie nouvelle.

**

Non ! L'Italie ne peut faire la guerre.
Une guerre avec la France briserait, en
Italie, tout autant la royauté d'aujour-
d'hui que la république d-î demain. Les
clairons de la France peuvent faire lever
les anciens royaumes ou duchés d'Italie
écrasés par la fameuse idée italienne. La
France peut-on dirait vraiment que Mgr
Czacki le pressent-la France peut recom-
mencer la campagne réparatrice de Rome
en 1849. La République française se ser-
virait contre l'ennemi-des idées catho-
liques qu'elle veut étouffer chez elle !..
L' italie-par ses insultes, appelle donc la
foudre avec des cloches !

On dit que le roi, ce soldat, s'ennuie
bien ! Acculé par la politique à un abime
prochain-il est hanté jour et nuit par les
beaux rêves militaires de la maison de Sa-
voie. Ce ne serait point la première fois
qu'un prince ait relevé avec son épée la
couronne qui penche !

Mais, sire, attendez. Le champ de ba-
taille fatidique se prépare déjà sur les
flots ou les bords de la Méditerranée. Les
nations armées s'y donneront rendez-vous.
Vous ne pourrez être, ô roi que l'alliée de
la France. Sinon, malheur à l'Italie,
malheur à la Maison de Savoie ! Rome est
fatale!

Voici que le général Cialdini a donné
sa démission. Il avait sur les mains quel-
ques gouttes de sang français. Son rôle
a toujours été difficile, ici. Il va être rem-
placé par l'un des deux hommes d'Etat
que j'ai connus et pratiqués: le' comte
Menabrea et le comte Robilant. Celui-ci
empêcherait par sa seule personnalité la
guirre entre les deux nations cousines. Le
comte Kobilant représente mieux que per-
sonne cette Italie que nous avons aimée
et qui ne fut pis ingrate. Sa figure est
balafrée par un, blessure reçue sur le
champ de 'itaill'i de Novare. Il était
aile dle-camp de Victor-Emmanuel, et il
est fils du roi Charles-Albert !

Envoyez en Frîiuce le comte Robilant,
sire -et attendez patiemment, avec nous, g
l'heu-e où l'horizon lointain et déjà plein .
de sang, se dégorgera ptr une de ces on- ¡
dées périodiques rouges et chaudes, que1
l'école de Joseph de Maistre du maréchal
de Niultke estime nécessaires et divines !.

IGNOTUS.

'rois éléphants viennent d'arriver à
IVston, 'le l'île d uCeylan. Ou dit qu- ce
sont les plus gros le cet espèces qui aient
jamais été amenés ei Eurpe ou en Amé-.
rique. Le plus gros des trois a 10 pieds
de haut aux épaules. et 12 pieds ailleurs.
On doit les condluire à New-Yor-k et l'on
croit qu'on sera obligé de les faire "-ai-cher
toute cette distance, vu que les chars à
trot ne sont pîas assez grands pour- les con-
teii. Sm l'eu pouvait trouver- un bateau
a vapîeur assez grand pour po'uvoir les
meuttr" sur le lpont, ou les amènerait par
'-au. Chacun dles éléphants est évalué à
$1 5,000. ______ _____

l',-rsonneî mie j-eut taire unî bon ouv-rage, pr-o-
i>once-.r un b-au discours, bien plaidé une cause,
bien sîimgner uni malade, écrire uni article sé.
rieux, si elle se s.ent induisposée, lourde et avec
un <-erveanm malade, et personne ne devrait rie"n
essayer qutînd elle est dans -e malaise, qîui peut
Atre guérit à si boun mare-h piar les Amuer-, de
Houtdion. Abanty riaes.

C'e le 18 mai, à 'sept heures du matin,
que le duel eut lieu, dans le bois de Pla-
noise, en France, allée de l'Epou-sée......

Jusqu'au dernier moment, M. Asselin,
quoique très brave, montra une grande
surprise en voyant l'insistance de M. de
Saint-Victor à vouloir se battre au sabre.

-C'eAt donc un duel à moit qu'il veut,
s'écriait-il à chaque instant.

Pendant ce temps, néanmoins, M. de
Saint-Victor, disait de son côté à ses té-
moins :

-- J'espère bien que la rencontre n'aura
pas de suites et que nous en serons
qnittes, l'un et l'autre, pour une égrati-
gnure, car je ne désire pas la mort de M.
Asselii.

Mais, le combat était engagé depuis
quelque secondes à peine que M. de
Saint-Victor recevait au ventre un coup
de pointe terrible...... tandis que M. As-
selin avait la joue et la main éraflées,
seulement.

M. de Saint-Victor s'affaissa dans les
bras de son médecin, M. le docteur Gillot,
auquel il dit

-- J'ai touché le premier, mais j'ai mon
affa ire.

Le sabre de M. Asselin, après avoir per-
foré le foie et les intestins, avait atteint la
colonne vertébrale. La lame avait pénétré
de dix-huit centimètres.

Le sang jaillissait à flots, les entrailles
pendaient, une partie de l'epliploon était
tombée sur l'herbe...

M. de Saint-Victor fut placé, évanoui,
dans une voiture; on voulait le ramener
chez lui. Mais en route, il fut pris d'une
syncope ; on dut s'arrêter au presbytère
de Fragny. C'est là que Mme de Saint-
Victor et sa fille, informées de la triste
nouvelle, accouraient, quelques minutes
plus tard, pour recueillir le dernier sou-
pir du blessé.

La consternation, dane le pays, fut pro-
fonde, lorsqu'on apprit le trépas de M. de
Sait-Victor.

Les témoins, eux-mêmes, consignèrent
leurs regrets dans le procès-verbal de la
rencontre, en ces termes:

Regrettant profondément l'isque de cette ren-
contre, nous rendons hommage à la bravoure de
ces deux messieurs, et nous décla.rons que les
choses se sont passées avec la plus parfaite
loyauté.

M. Asselin a déciVé qu'en adressant à
M. de Saint-Victor l'épithète de lâche, il
n'avait jamais entendu mettre en doute sa
bravoure, mais seulement expliquer (lue sa
conduite lui avait paru, en cette affaire,
peu carrée et souterraine.

L'accusation à laqdelle M. Asseln avait
à répondre le 7 juillet, est celle de bles-
sures faites avec préméditation et ayant
amené la mort.

Déclaré coupable, malgré une éloquente
plaidoirie de Me Lachaud, M. Asselin a
été condamné à quatre mois de prison, et
à payer la somme de 100,000 fraites, à
titre de dommages intérêts à la famille de
la victime.

Conseils. - Vin de jramboise: Pour
une quantité de 9J pintes de ftamboises
écrasées, ajoutez 14ý pintes d'eau, laissez
reposer le mélange vingt-quatre heures,
passez le dans un tamis de crin grossier,
et, à chaque pinte, ajoutez-y huit onces de
sucre et faites-les fermenter.

Vin de gadelles rouges et noires: nTa
mélange de parties égales de gîdelles
rouges et noires donne un excellent vin
d'un goût supérieur à celui du vin qu'on
obtient de l'un ou de l'autre de ces fruits
séparément. Ecrasez les gadelles rouges
et noires, et, après avoir exprimé le jus,
étendez-le d'une pareille quantité d'eau
et, à chaque pinte de cette liqueur, ajoutez
huit onces de sucre ; mettez-le dans mmn
tonneau en conservant une petite quantité
pour le remplir, et placez-le dans un lieu
chaud pour le faire fermenter, en ayant
soin de remplir le tonneau avec le jus que
vous aurez conservé. Lorsqu'il a cessé de
fermenter, bouchez le ; et lorsqu'il sera
elair, soutirez et mettes en bouteilles.
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L'INSTRIRECTION ALGÉRIENNE vaux ; on attendait les ordres. L'infan
terie pouvait faire une trouée avec ses feux

Un journal français publie une correspon. de peloton. Elle attendait un commande-
dance où l'origine et leiprincipaux faits de cette ment.
insurrection sont raeontés. En vain le colonel Swiney du 2e zouaves

......................................... demandait-il à lancer sa troupe de vail-
Vous vous souvenez de la mort tragique lants contre les hordes de Bou-Hemema,

du lieutenant Weinbrener, qui a marqué une volonté supérieure paralysait son zèle.
la première étape de cette sanglante épo- M. Innocenti consultait le capitaine Reil-
pée. Le jeune officier, appartenant au bu- Ion, chef du bureau arabe de Géryville,
reau arabe de Géryville, avait été envoyé, qui paraissait guider la colonne ; et au-
avec quatre cavaliers seulement, pour faire cune décision n'était prise ! Ce que voy-
rentrer sur leur territoire les indigènes ant, Bou-Haniema lance ses covaliers ; lesE
d'un douar voisin de Chellala. En arri- goums, épouvantés, se replient sur la co-
vant à l'oasis que ces gens occupaient in- lonne. Le désordre est dans not rangs,
dûment, le chef du douar se présente nos efforts sont annihilés ; et, profitant du
devant M. Weinbrener; il affecte les trouble et de nos hésitations, l'ennemi
marques du plus humble respect, il promet s'empare de tous les ap.rovisionnement$.t
d'exécuter les ordres dont l'officier est por- Il nous enlève 120 chameaux, 44 chevaux
teur et, en témoignage de sa parfaite sou- des mulets, des vives, la plus grande par-
mission, il invite le lieutenant à manger tie des bagages et une vingtaine de fusils
des dattes. Gras...! Il nous tue 108 hommes et nous

C'était le signal convenu entre ces lâches relevons 33 bles 8héso!
meurtriers : à peine M. Weinbrener a t il Cependant, d'autres colonnes avaient
tendu la main pour répondre à l'invitation été formées rapidement car onapprenait
qui lui est faite, qu'il est mortellement que les lieutenants de Bou-Hamema se ré-.
frappé. Deux de ses cavaliers tombent à pandant à l'Est et à l'Ouest, avaient en-F
côté de lui; les deux autres parviennent traîné d'autres désertions parmi les tribuseà échapper à la mort grâce à la rapidité nomades du Sahara. On sait que ces tri-i
de leurs montures. bus se meuvent sur les vastes parcours qui I

Or, ces faits se passant en territoire de vont de la frontière du Maroc à celle de I
commandement, il appartenait à l'autorité la Tunisie, bordant sur une profondeur de
militaire de prendre toutes les mesures 200 kilomètres notre territoire de coloni-p
pour châtier les auteurs de ce monstrueux sation : ce qu'on appelle le "Tell alg-e
attentat et venger l'outrage fait à l'un de rien"0
ses officiers. Phénomène singulier : tous les Arabes i

En éffet, dès que la nouvelle en fut ar- de la r gion du Tell, régie par l'adminis-p
rivée à la division d'Oran, M. le général tration civile, ne donnaient aucun signe I
Cérez ordonna la formation d'une colonne le participation directe ou indirecte avec t
mobile, dont M. le général Collignon- l'insurrection. Toutes les tribus qui sed
d'Ancy fut désigné pour prendre le comn- groupaient successivement autour de Bou-d
mandement. Hamema relevaient de l'autorité militaire ! C

Le bureau arabe de Géryville avait Je ne discute pas ; je constate.
peut-être manqué de pruience en envoy- Donc, pour en revenir à la suite des a
ant un officier avec une aussi faible e- évènements, voici le colonel Brunetière du p
corte, au milieu des tribus dont les dispo- Ier chasseurs qui part avec ses trois esca- r
sitions ne sont jamais bien connues. Il drons et d'autres contingens, à la pour- e
fallait éviter de commettre la même faute. suite des Laghouat el-Kheur révoltés aussi. r
On venait d'apprendre d'ailleurs que Bon- En même temps, le gén. Détrie dirige o
Hamema, un fils d'ancien caid, levait l'é- ses forces dans la ligne des opérations qui t
tendard de la révolte, prêchait la guerre ont Géryville pour objet. t
sainte et ralliait déjà un certain nombre Le colonel Malaret doit faire jonction c
de partisans parmi les tribus sahariennes. avec la colonne Innocenti, qui s'est réfor- t

Il devenait évident que l'affaire des mée péniblement. s
oasis avait été fomentée pour tendre un Un autre petit corps d'armée est dirigé l
piège à notre autorité, et que l'assassinat par le colonel Dufilhol n
Weinbrener était le commencement d'une Un autre a pour chef le commandant u
insurrection préparée de longue main. On Lafont. T
pouvait s'étonner que ces agissements fus- Ne semble-t il pas que l'insaisissable s
sent restés ignorés des bureaux arabés, Bou-Hamema doit se laisser prendre dans c
mais il n'en fallait pas moins prendre ces mailles de fer ? Il l'eût été infaillible-
d'énergiques mesures pour en arrêter les ment, j'ai hâte de le dire pour l'honneur l
effets. de nos soldats et de ceux qui les diri-

La colonne fut donc comps-ée de forces geaient, si les vaillants officiers, à part une
imposantes. Elle comprenait un bataillon exception, dont je viens d'énumérer les
de ligne, un bataillon de zouaves, un h- noms, avaient eu, comme autrefois, la librer
taillon de tirailleurs et trois escadrons l disposition de leurs mouvements, l'initia-
chasseurs d'Afrique. tive personnelle indispensable sur un ter-

Elle était appuyée par une batterie d'ar- rain fuyant comme celui où ils devaient
tillerie et emmenait avec elle, en outre de opérer. f
ses approvisionnements, des groupes de Mais le plan, le fameux plan, se dessi- t
cavaliers indigènes fournis par nos tribus nait au ministère de la guerre.
des environs de Saaïda, tous gens du ter .
ritoire qui relève de l'administration ci- LI hommandant du 19e corps le recevait r

vile. Ces hommes étaient commiandés par dans se hautes conie eption-il était tenu si

Kaddour-Oul-Dadha, notre fidèle allié, et de le transmettre au général de la division

Sarbaoui, chef des goumiers des Harrars. d'Oran, qui lui-même en dépêchait copie c
La colonne fut concent,ée à Tafarona, a chaque chef de colonne. P

deuxième station du chemin de fer créé I paiaît que c'est là ce qui constitue la o

par la compagnie franco algérienne pour réorn.ration de l'armée. C'est magn 0
aller chercher les alfas sur les hauts pla fique.
teaux. Elle en partit dans un ordre par- î,>i "u-R"ema, surpris d'abord de la C

fait, se dirigeant sur Géryville. col u folle dont il était l'objectif, se dé E
Malheureusement, le général Uollignon robait avec la tactique ordinaire des dissi ~

tomba subitement malade, et le colonel dents ar' bes. Le premier succèq obtenu l
Innocenti dui 4e chasseurs fut apupelé à le par' ses bandes armées sur la colonne In-
remplacer. On attendit ainsi jusqu'au 14 nocenti donnait raison à ses vantardises.
mai. En quittant Géryville pour se di. 1l avait affirmé à ses.fidèles que les Fran- I
riger vers Chellala, où l'on savait rencon- çais n'étaient plus invincibles ; que l'heure I
trer les dissidents, on put remarquer les était venue de chaeser les chiene de chié- I

traces du campement récent des' homme s tiens. Il ne fallait donc pas compromettr
de Bou-HLamema. .pai un échec l'effet merveilleux d'une vic.-

En effet, le 19 au matin, on se trouvait toire inat tendue.
en face de leur front de bataille. Au mi- Mais à mesure que les rangs des dissi-
lieu, son infanterie 'couvre toute la vallée dents grossissaient, les réserves d'orge et
sur les mamelons, sa cavalerie qui domine de blé s'en allaient rapidement. On avait
la plaine, déjà vidé les siolos. bientôt le manque de

Notre artillerie n'avait qu'à pointer ses réserve allait lui aliéner ses plus ardents
pièces sur cette masse flottante-elle atten- sectaires. D'autre part Bou-Hamema mieux
dait les ordres. Les chasseurs avaient renseigné que nous-mêmes sur la situation
peine à contenir l'impatience de leurs che- de nos forces, prévoyant l'heure où il lui

faudrait se rejeter au delà des Chotts, s'en-
fonce plus avant dars le Sud, dans des
parages où notre armée ne pourrait songer
à le poursuivre.
...................................................

THEORIE SUR LES COMÈTES

Contemporain de Newton, à la fois thé-
ologien et astronome, cet Anglais publia,
en 1636, une Théorie de la Terre où il se
proposait d'expliquer par l'action d'une
comète les révolutions géologiques et les
évènements du récit de la Genèse. Sa
théorie était d'abord entièrement hypothU
tique, ne s'appliquant à aucune comète
particulière, mais quand H-allev eut assi-
gné à la fameuse comète de 1680 une or-
bite elliptique parcourue en 575 ans, et
que Whiston, remontant dans l'histoire,
eut trouvé pour dates de ses apparitions
anciennes l'une des époques fixé s par lu s
chronologistes pour celle du déluge mO
saique, le théologin astirornomue n'hésita
plus, il précisa sa théorie et donna, à la
comète (le 1680, non-seulement le ôle
l'exterîuminatrice <lu genre humain par
l'eau, mais encore celui d'incendiaire pour
l'avenir.

" Lorsque l'homme eut péché, dit-il, une
petite comète passa très près de la Terre,
et, coupant obliquement le plan de son
orbite, lui imprima un mouvement de ro-
tat ion Dieu avait prévu que l'homme
pêcherait, et que ses crimes, parvenus à
eur comble, demauderaient une punition
terrible ; en -:onséquenc-, il avait préparé
dès l'instant de la création une comète qui
devait être l'instrument de ses vengeances.
Cette comète est celle de 1680"

Maintenant, comment cette comète, qui
noyé une première fois le genre humain,

pourra-t-elle nous incendier à une seconde
rencontre ? Whistou n'est pas embarrassé -
lle arrivera derrière nous, retardera le
mouvement (le notre globe, changera son
orbite presque circulaire en une ellipse
rès excentrique. " La Terre sera empor-
ée près du soleil ; elle y éprouvera une
haleur d'une extrême intensité ; elle en-
rera en combustion. Enfin, après que les
aints auront régné pendant mille ans sur
a Terre régénérée par lP feu, et rendue de
nouveau habitable par la volonté divine,
ne dernière comète viendra heurter la

Terre, l'orbitre terrestre s' liongera exces-
ivement, et la Teire, redevenue comète,
essera d'être habitable."

On ne ne peut plus dire après cela que
es comètes ne servent à rien !

FLAMMARION.

AGRICULTURE

ENGRAIS - On oublie -ou'ent qu'un
mier frais ou non v-ami engraisse peu la

erre la première année et fait pousser
ben (es mauvaises h ihes. On pourrèit
'emédier à cet inconiéinient en mettant
ur son champ une cou·hie de cendre.

Nous l'avons souvent entendu dire, la,
end re ezt un excellent engrais ; et l'on
pourrait 'ei pi-rcurr n brûlant mille
objets qui sont sans valeur par eux mêmes
ou qu'on laisse perdre, nais qu'on pour-
rait rendre profitables en les réduisant en
cendres, copeaux, bn'ichages, balayures,
tc., qui encombrent les avenues des
grangos et parfois do maisons, ou salissent
es grands chemins.

Voici comment se procurer un engrais
peu coûteux : Recueilli-z à l'automne les
feuilles du blé-d'inde, les pommes de
terre (patates), les navets, mettez-les en
un tas d'un pied (le haut, et. couvres ce lit
d'une couche de chaux vive, puis ajoutez
encore des mauvaises herbes que vous cou-
vrez d'une seconde couche de chaux. La
dernière couche doit être de tourbe. Le
tbut fermentera et vous procuerera à peu
de frais un excellent engrais.

Implacable, l'ironie féminine
-Cette pauvre madame de B.... disait

hi 'r une de ses amies, à quoi ça iui sert-il de ca-
cher son age, puisqu'elle laisse voir sa figure 1

LES BIZGANDS EN ITALIE

Le 19 mai 1875, un riche propriétaire,
nommé Antonio Melonîi, allait visiter une
de ses terrres dans la localité de Mamo-
jeda, quand il fut assailli par des bri-
g'ands qui le garrottèrent solidement, et le
firent marcher au milieu d'eux pendant
toute la journée.

Lu nuit vente, on tit halte sur une mon-
tagne où le malheureux Meloni,-étendu
sur la terre avec une pierre pour oreiller
-eut la permission de prendre quelque
ie[po,;, entre deux farouches brigands, ar
1nis juqlu'aux dents et qui tenaient cha-
cun un bout de la corde servant à le gar-
rotter! L'impartialité me fait un devoir
de dire que, par une attention lélicate et
sans doute afin de lui procurer des songes
de roses, le chef des brigands avait lit à
AMeloni : " Si, demain, à paireille heure,
tu ne nous as pas fait apporter par ta fa-
mille une rançon de cent mille livrs,
senge que tu es un homme moit!"

Cette perspective agréable tint Meloni
éveillé, tandis que, de uopuiiuses lihations
aidant, les deux brigands c nmi sa
g-irde s'endormirent profondément, croyant
leur prisonnier résigné. Mais celui ci mit
à profit le sommeil des brigands, parvint à
dénouer ses liens et à prendre la fuit,.

Six mois après, même aventure, du fait
des mêmes brigans, seulement avec une
autre victime l'ex député Coibii, dons la
rançon avait été fixée à la somme plus mo
deste de 25,000 francs. Comme Meloni,
l'ex-député, adroit et robuste, souple et
audacieux, ainsi que presque tous ceux de
sa race. réussit à se sauver, mais, brisé de
fatigues et d'émotions, il mourut bientôt
après.

Tel et le double drame juridique dont
les péripéties vont occuper plusiwms au-
diences de la *our d'assises de Rouiv. Cu-
rieuse particularité : on y verra figurer,
com me défenseur de l'un des brigands, cer-
tain avocat qui comparaissait comme prin-
cipal accusé, il y a quelques semaines,
dans un autre procès des Sardes...

Entre buveurs de bocks:
- La bière engraisse.
-Oui, mais la graisse embière

*,*

Echo de la cour d'assises:
_- , a peine de mort vient d'être pro-

noncée ontrv vous. Avez-vous quelque chose
à ajouter 1

- Rien, mon président.... ni vous no plus,
je pense?

MM. Gravel et Thibalt donnent avis au pu-
blic, et en particulier à leur nombreuses pra-
ti oes, qu'ils ont maintenant en mains le plus
bel assortiment dle Tweed Ecossais, Anglais et
Canadien, Drap, Serge et Tricot qu'il soit pos-
sible de trouver. Leurs prix sont des plus mo-
dérés. Ainsi donc si vous voulez être bien ser-
vis "t acheter à bon marché pour argent comp-
tant, rendez-vous chez Gravel et Thibault, 587,
rue Ste-Catherine.

N. B. Nous invitons aussi les Dames à venir
examiner notre département de Mode, nous ne
doutons pas qu'elles seront émerveillées de l'é-
Mgance de nos chapeaux. Venez pone immé.
i-tement pour choisir.
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E'LECTRICITÉ

Le cé'èhre inventeur américain, M. Edi-
son, a résolu un pioblème que l'on a ciu
longtemps impraticable : C'est l'applica-
tion de l'électricité aux chemins de fer.

Dans le système de M. Edison, il n'y a
pas de locomotive, et pour le spectateur,
il semble que les chars, (loués de la vie
soudainement, obéissent à leir propre im-

pulion. Le pouvoir part d'une machine
électrique mise en mouvement par une
machine à vapeur enfermée dans un bâti-
ment au loin. L'électricité suit les fils
conducteurs partant de là et communique
avec les lisses.

En apparence, ce sont les lisses qui
poussent les chars au lieu d'être eux-mêmes
(les chars) mis en mouvement par un mo-
teur séparé. Le train est mis eu mouve-
ment par un appareil en rapport avec les
lisses, le mouvement cesse dès que ce rap-
port cesse d'exister.

L'expérience, gnii a eu lieu drnière-
ment à New York, a parfaitement réussi.

-

,
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LA NUIT

La mer dort ; le croissant, à l'horizon, s'incline
Des millions de feux brillent au firmament
Une vapeur d'argent flotte sur la colline ;
C'est l'heure du silence et du recueillement.
Je vois enaore au loin sur le miroir des lames
Une barque qui file au doux chant des rameurs;
Je distingue le bruit monotone des rames......
Bientôt je n'entends plus que les vagues rumeurs
De la brise à travers les colonnes du temple.
Le globe de la nuit roule, silencieux : [semble
Magnifiques, sereins, les Rois marchent en-
Voici le Christ aux flamboyants essieux ;
Wéga scintille ; l'Aigle aux invisibles ailes
De soleils en soleils, vole éternellement.
Immobiles, au fond des voûtes éternelles, [ment,
Les étoiles, en chour, dans un saint tremble-
Aux pieds de Jéhova, se tiennent en prière.
Seul, l'oil perdu dans les profondeurs du zénith,
Herschell ose souder l'abyme de lumière
Sa lunette ne fait qu'entrevoir l'infini 1
Moi, rêveur, sans chercher le nombre, la distance,
Le volume, le poids de ces astres divers,
Moi, poussière et néant, je crois à l'existence
De l'Etre qui soutient l'axe de l'univers.
Tandis que le savant mesure l'hyperbole
Que décrit dans les cieux la comète qui vole,
Formidable, agitant sa crinière de feu....
Moi, prosterné, je songe à la splendeur de Dieu.

NÉRÉE BEAUCHEMIN.
Juillet, 1881.

LE ROMAN
D'UNE

JEUNE FILLE PÂYRE
PAR

ELISA GAY

-o-
X

UNE VIEILLE CONNAIssANCE

Lorsque Fernande revint à elle, elle se trouva
étendue sur un large canapé, dans un salon
qu'elle ne connaissait pas.Une femme, à l'air
tranquille et doux, prparait un breuvage, et le
bienfaiteur inconnu soutenait sa tête alourdie.
Elle regards, sans les voir, les objets qui l'en-
vironnaient ; puis, par un effort subit de mé-
moire, elle murmura :

-Non, non ! je ne vous suivrai pas! De quel
crime pouvez-vous m'accuser ?....

-D aucun, ma pauvre enfant, lui répondit
une voix grave.

Fernande tressaillit et considéra celui qui ve-
nait de parler.

-Je rêve, sans doute, reprit-elle avec effort...
cette voix.... je l'ai entendue.

-Souvent, en effet.
-Vous êtes. .. vous êtes....
Et la lumière se faisant dans son esprit, elle

s'écria :
-Docteur, vous m'avez sauvée !
C'était, en effet, le médecin de la duchesse

qui, passant par hasard devant le magasin où
se trouvait la jeune fille, et croyant d'abord à
un incident, avait pénétré jusqu'à elle. Ayant
deviné l'erreur dont elle était la victime, l'ay-
ant reconnue, il l'avait fait transporter chez lui,
et il était parvenu enfin à la ranimer. Il con-
naissai', en partie, la détresse du duc et l'hé.
roïque conduite de sa fille ; il ne soupçonnait
pourtant pas les derniers revers, et n'avait con-
pris ut peu la vérité que chez l'orfèvre.

Sans détour, Fernande lui avoua sa position,
et lui apprit qu'elle n'avait réservé qu'un cou-
vert pour son père, afin qu'il ne se doutât (le
rien, et qu'elle vendrait ce qui lui restait d'ar-
genterie pour avoir du pain et payer un terme
de son loyer.

-Vous êtes bon docteur, et vous aussi, ma.
dame, je le vois dans votre regard, nt- m'abant-
donnez pas. Du travail, voilà ce que je de-
mande, et toujours en vain.

-Pourquoi n'avoir pas pensé à nous, made.
moiselle ? gronda doucement le docteur.

-'ai été si souvent repoussée que....
-Oh ! la vilaine enfant I elle a cru que tout

le monde se ressemble.
-Le malheur rend défiant, répliqua-t-elle.
-Et in juste aussi quelquefois.
-Oh ! non, si vous saviez I....
-Je sais bien des choses, ma chère enfant.

Mon âge, ma profession, l'expérience, quelle
école ! C'est ainsi que je devine que vous vou-
lez nous quitter, pourquoi faire, s'il vous pîlaît?
pour aller frapper encore à la porte d'un indliffé-
rent.

-Docteur, il le faut bien. C'est notre vie de
quelques jours que représente cette argenterie.

-Et vous vonlez tenter encore ?....
-Corament faire ?
-Vous avez belle mine, ma foi, pour aller

courir les magasins. Un médecin n'est jamais
indiscret : à quelle heure avez-vous déjeuné?

-Je ne sais trop, docteur. ...

-Ta, ta, ta, je ne sais trop !Ce pouls ai fsible
n'est pss naturel. ... Vous n'avez rien pris
d'aujourd'hui, et d'hier pas grand chose. AI-
lens, méchante enfant, je vous ordonne de man-
ger tout de suite ce que mna femme va vous don-
ner, et puis, nous verrons ce que nous aurons à
faire.

Force fut à Fernande d'accepter. Elle se sen-
tait, du reste, gagner par la faiblesse, et il y
avait si longtemps qu'elle n'avait reçu un aussi
sympath que accueil, qu'il lui semblait revivre
sous cette influence.

Le repas terminé, le docteur dut consentir à
garder l'argenterie avec prière de la faire vendre,
et Fernande remise, moins inquiète de l'avenir,
prit congé de la maîtresse de la maison. Bon
gré, malgré, le docteur la fit monter dans son
coupé pour la reconduire à Passy.

Le duc, qui commençait à se préoccuper de
l'absence de sa fille. fut on ne peut plus surpris
de la voir rentrer en compagnie de son ancien
médecin.

-Qselle folie 1 murmura-t-il à part lui. Je
vais bien, maintenant. La pauvre Fernande ne
compte pas.

Mais elle, devinant sa pensée, s'empressa de
lui dire :

-Mon père, le Dr Alfaut, notre ami-et elle
appuya intentionnellement sur ce mot-a voulu
vous serrer la main.

-Est-ce bien le seul motif de votre visite,
docteur ? interrogea le due. Avec vos occupa-
tions vous n'avez guère de temps à perdre.

-Un moment de repos est souvent néces-
saire, monsieur le duc, et lorsqu'on y ajoute le
plaisir....

-Toujours le même, docteur.
-On ne change pas à notre age.
-Quelquefois. Qu'importe 1 Où donc avez-

vous rencontré Fernande ?
La question était embarrassante. Fernande

rougit et se troubla ; le docteur toussa. Il ré-
pliqua pourtant:

-Mademoiselle allait à ses affaires, moi, aux
miennes. La voir, la reconnaître, la conduire
à ma femme, lui accorder un court repos, la ra-
mener ici, voilà. Et maintenant que je sais
votre adresse-jusqu'ici elle avait été un mys-
tère pour tous-vous me permettrez, n'est-ce
pas, monsieurile luc, de venir vous importuner
quelquefois? Dans mes heures de loisir, j'aime
assez la promenade, et Passy me convient, sur-
tout étant sûr d'y trouver de. amis. C'est peut-
être présomptueux de ma part..

Le duc et Fernande lui serrèrent spontané-
ment la main. La jeune fille était trop émue
pour parler.

Quelques minutes plus tard, le docteur était
sur la route de Paris, et le duc répétait :

-Quel motif a pu l'attirer ici ? Les malheu-
reux n'ont pas d'amis.

xI

LE SOLDE PROVIDENTIEL

-Mademoiselle, dit François à Fernande,
quelques instants après le départ du docteur un
commissionnaire vient de me remettre cette
lettre. Elle n'avait ni timbre, ni adresse, j'ai
voulu savoir qui l'envoyait, il m'a répondu qu'il
l'ignorait ; qu'elle était pouî monsieur le duc
ou pour mademoiselle, et que c'était un solde
arriéré.

Fernande prit le pli. Il renfermait un billet
de 500 francs.

-François, murmura-t elle, remercions la
Providence ; elle nous sauve encore une fois.

Et courant dans Pa modeste chambre, elle
écrivit ces quelques mots :

"«Monsieur et -ami,
"Je commençais à douter de la bonté d'au-

trui, lorsque Dieu vous a placé sur ma route. La
misère appelle le désespoir, et le désespoir est
déjà de la révolte. Vous m'avez tendu la main
à temps. Soyez héni pour mon père, pour l'hu-
manité et pour moi. Tout ce 'lue j'écrirais serait
insuffisant pour rendre ce que j'éprouve en ce
moment. Mots incolores et froids que vous comn-
prendriez, sans doute, mais qui ne seraient pas
même l'écho affaibli de ma pensée et de mon cri
de reconnaissance. Je me tais. Que ce qu'il
y a en moi d'élan, d'amour filial, de gratitude,
passe dans ces deux syllabes : Merci 1. ... Oh 1
oui, merci pour votre délicate générosité, votre
charité toute divine. Merci ! j'accepte le solde
qui m'est envoyé par l'entremise de la Provi-
ence, mais laissez-moi dire à ce débiteur que

j'Inscrits cette dette sur un carnet que le temps
n'usera jamais.

"Je baise les mains de votre chère compagne
et vous envoie le meilleur de mon âme et de
mes sentiments.

"FERNANDE."

La jeune fille ne se donna pas le temps de re-
lire les lignes qui précèdent ; elle les mit sous
enveloppe, les adressa au Dr Alfaut, et, tandis
qune François sortait pour jeter le pli à la poste,
elle alla rejoindre son père tout réjoui encore de
la visite qu'il venait de recevoir.

-Mon père, lui dit-elle, un inconnu, votre
débiteur, vous fait tenir ces fonds pour un solde
arriéré.

Le rouge monta au front du duc.
-Ma fille, répondit-il avec l'accent de l'or-

gueil froissé, est-ce bien vrai ce que voua avan-
cez là, et croyez-vous que j'accepterai cette au-
mône ?

--Mon père !
-De quel droit vient-on insulter à ma psu.

vreté ! Je n'ai demandé rien à personne, que je
sache ! si vous l'avez fait -c'est impossible et
nous n'en son-mes pas là, je ve ndrais tout, tout
plutôt que de tendre la main !-si vous l'avez
fait!..--non, vous êtes trop fière et vous
mourriez plutôt de faim. ... -Oh ! si vous l'a-
vez fait, ma fille, je...

--Calmez-vous, mon père, interrompit-elle, et
rassurez-vous, je vous jure que je n'ai rien de-
mandé.

-C'est alors François qui a parlé, qui a dit
je ne sais quoi, qui s'est plaint. Puisque ma
maison est aussi misérable, qu'il en sorte....
Je ne veux plus le vor.

-Mon pre, vous êtes injuste.... François
n'est pas coupable.

-Qui l'est donc
-La Providence, mon père.
-La Providence ! la Providence ! Cela sonne

creux, on ne répond pas. A d'autres, ma fiPe.
-Je vous plains, mon père, répliqua triste-

ment Fernande, ai vous pensez ce que vous dites.
Je crois, moi, à cette Providence dont vous
semblez douter. C'est elle qui veille sur nous,
elle qui nous protège. De quelle main s'est-
ell - servie pour arriver jusqu'à nous ? Nous
le saurons un jour, peut-être. En attendant,
remercions-là et craignons d'en blasphémer le
nom.

-Tu es un ange, soupira le due radouci ; tu
peux parler de la sorte. Je voudrais être moins
sceptique en certaines matières, et ne le puis.
Avoue avec moi ce que cette aumône déguisée a
de blessant.

-Et si ce n'était pas une aumône, mon père!
-Si c'était réellement un remboursement, je

n'en serais pas fâché, car je suppose qu'il serait
le bien venu. Mais je ne compte guère sur mes
débiteurs. La bonne foi ne court pas les che-
mins, ma fille, j'en ai fait la triste expérience.

-N'allez-vous pas poser en règle ce qui n'a
été que des exceptions I

-Les exceptions sont si nombreuses que j'y
ai laissé les trois quarts de ma fortune. Et
pourquoi ce mystère ? n'était-il pas plus simple
de venir à moi franchement i Je te fais de la
peine, je le comprends. N'en parlons plus.
Seulement, je me propose d'interroger le doc-
deur à sa prochaine visite ; il pourra probable-
ment me renseigner. Tu crois pouvoir disposer
de cette somme?1 Disposes-en Au fait 1 Il peut
y avoir du vrai dans ce conte. Le monde est as-
sez égoiste pour rester indifférent devant la dou-
leur d'autrui, et surtout pour ne pas jeter l'ar-
gent par les fentres. La charité est une belle
chose ; elle procure de douces jouissances à ce-
lui qui peut la pratiquer ; malheureusement
celle du siècle recherche plutôt la lumière que
l'obscurité.

-N'êtes-vous pas un vivant exemple du con-
traire, mon père ?

-Moi! oui, j'ai pu essayer de faire des heu-
reux, et voilà où cela m'a conduit. Que me
reste-t-il t

-Votre fille et le souvenir de vos bienfaits I
-Tu as toujours raison, Fernande ; je n'ai

pas le droit de me plaindre. Allons, embrasse
ce vieux fou que tu appslles ton père, et oublie
ma sotte querelle.

XII

UNE PENSÉE DE PAsCAL

" C'est être d'autant plus misérable, qu'on est
tombé de plus haut," a dit Pascal. Voilà ce
que se répétait souvent le duc de Valdepine. A
part ses déceptions, et sa vie n'en était qu'un
tissu, il se voyait aux prises avec l'adversité et
la misère, et il ne savait pas élever son âme au-
dessus du malheur, ni appeler la résignation à
son secours. Toujours en révolte ivec sa pensée
et ses aspirations, il reconstruisait sans cesse ce
passé, que l'on aurait affirmé ne pouvoir être
que brillant alors qu'il était l'avenir.

C'était pour lui la pierre de Sisyphe.
Son dernier désastre le trouva sans force pour

le combat. Il eut peur du présent, et, n'oRant
regarder ni devant ni derrière lui, il voulut
mourir. Nous savons comment il fut sauvé.
Grâce à une déviation, la balle n'avait qu'effleuré
le poumon droit. La blessure était profonde et
grave, et Fernande n'ignorait pas qu'il s'en res
sentirait toujours. La convalescence était
longue, Cet état permanent de faiblesse, in-
fluait sur le pauvre duc. Le mal soumettait non
la raison, mais les révoltes de l'esprit.

Comme l'enfant et le vieillard, le due vivait
sans inquiétude, ne sentant que vaguement la
situation qui lui était faite. Mais avec la santé,
revint aussi l'énergie du sentiment. Cette somme
de 500 francs si étrangement remise, fut le choc
qui le tira en quelque sorte de l'état léthar-
gique dans lequel il était plongé. Il devina en
partie ce qui se passait autour de lui, et la mi-
sère, qu'il croyait avoir sentie jusque-là, lui ap-
parut dans toute sa hideur avec son cortége d'hu-
miliations et de hontes. Il se rappela alors ce
qu'il avait été, et, comparant le présent au pas-
se, le vertige .'empara de lui. On lui faisait
l'aumne I Il était donc bien misérable I Etait-
ce possible I Etait-ce bien au duc de Valdepine
que s'adressait ce don insultant I--Il ne se de-
mandait pas ai cet argent c'était la vie pour lui,
pour sa fill il ne se- demandait rien et nî'en-
tendait que le cri de son orgueil. S'il avait
coanu les sublimes s îcrifices de Fernande, l'obs-
cur dévouement de François !

La jeune fille souffrait pour tous. Depuis la
mort si înopinee de sa mère, une transformation
complète s'était faite en elle. Jusque-là, sou
bonheur avait été sans mélange ; elle n'avait
pas connu le prix des larmes ; elle avait toujours
ou en elle et autour d'elle, cette sérénité des
nuits d'été que rien ne trouble et nî'obscurcit.
Elle n'avait que le besoin d'aimer ceux qui l'en-
touraient ; elle allait avoir celui de s- dévouer,
et apprendre ce qne vaut l'épreuve.

La douleur, la mort, la ruine, l'avaient sur-
prise au milieu de sa joie, la misère la trouvait
debout encore, mais morne, en proie à ses déso-
lationis intérieures ;vaillante, mais accablée;
l'oeil éteint, mais le coeur ardent, la pensée aux
abois, mais la raison appuyée sur la croix ré-
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demptrice. Elle avait supporté la faim, le froid
avec courage ; les blessures de l'amour-propre
avec digité, et pourtant elle se sentait défail-
lir ; elle sentait gronder en elle un sour déses-
poir, et faisait un appel déchirant à sa résigna-
tion, dans ces derniers jours d'angoisse et de
lutte.

Elle ne rougissait pas de sa détresse. Et
pourquoi en aurait-elle rougi? N'était-elle pas
toujours la même noble créature, et, lorsque
tout semblait l'abandonner, n'avait-elle pas l'es-
time d'elle-même, la satisfaction du devoir ac-
compli 1 Sans doute, elle regrettait sa position
perdue : c'était surtout pour son père et le bien
qu'elle aurait pu faire.

Le désir de briller, les triomphes de l'esprit et
de la coquetterie, les plaisirs (lu monde, aucune
de cas choses n'entrait dans ses regrets. Etait-
ce parce que cela lui était inconnu ? Ce n'est pas
probable : l'inconnu jouit d im prisme que la
réalité éfface trop souvent. A l'âge de Fer-
nande, l'imagination voit tout en eau, tout
ensoleillé et riant. Et au lieu de ces lointains
horizons si gracieusement parés, la jeune fille,
sur le seuil de la vie, s'était heurtée au mal-
heur. Elle avait dit adieu à ce qu'elle laissait
derrière elle, comme à un rêve rayonnant, que
ne peut effacer le réveil, et était entrée sans hé-
sitation, sans nurnure dans I voie douloureuse
où elle savait bien que les épines abondaient.

Depuis sa rencontre avec le docteur, elle était
plus calme, sinon moins préoccupee. Il lui ,em-
blait que le ciel l'avait enfin prise en pitié. Elle
sentait planer sur elle une protection, et l'espé-
rance revenait la bercer. Devant elle s'ouvraient
quelques perspectives moins sombres ; le poids
qui l'oppressait était moins lourd : une main
amie s'était tendue vers elle ; elle était désor-
mais moins seule.

Celui-là qui a couru un grand danger et en a
été miraculeusement délivré, comprendra l'in-
fini de la prière de Fernande après le départ du
docteur.

Comment reproduire cette chaleur d'expression
de l'âme, cette inspiration attendrie, cette éléva-
tion de pensées qui étonne et confond ? Fer-
nande était tombée à genoux ; elle oublia un
moment ses angoisses et la paix descendit en
elle.

Le duc n'avait pas cette consolation. Sans
être sceptique, comme beaucoup d'hommes de sa
trempe, il admettait la religion, reconnaissait la
grandeur du christianisme, la b3auté de ses en-
seignements, le sublime de sa morale, la néces-
sité du culte, le besoin de la croyance à un être
suprême, l'existence do cet être ; il riait des
grands mots vides des libres-penseurs, niait la
génération spontanée de la créature, voyait dans
l'homme le roseau pensant de Pascal et non un
simple agrégat de molécules que la destruction
attend ; croyait à l'immortalité de l'âme, à la
justicd divine ; plaçait la Bible et l'Evangile
au-dessus de tous les ouvrages, admettait la di-
vinité du Christ ; mais, pareil à bien d'autres,
il cherchait encore et toujours cette lumière im-
palpable qu'on appelle la foi, qui réchauffe a sa
flamme 1'esprit et la raison et rend Dieu sen-
sible au cur. De là, les découragements sans
bornes, le murmure, l'affaissement moral, l
vide pour appui, l'orgueil aux prises avec l'in.
fortune ; les solles présomptions, les déceptions
amères, les désespoirs inseusés, la révolte cons.
tante.

Le malheureux se demandait où sa fille pui-
sait son courage, lorsqu'il n'avait qu'à faire
quelques pas pour découvrir la source. Il errait
ailleurs et en vain.

Aveugle ! Il croyait parfois que- le secret de
cette résignation était dans la nature de Fer-
nande....

-Elle est froide ! soupirait-il. Tant mieux,
elle souffrira moins ....

Fernande froide ! Il ne la connaissait pas ! Il
l'admirait pourtant.

Elle ignorait ses vertus, et trouvait na'urel de
faire ce qui lui coûtait si peu. Ayant à s'occu-
per des autres, lile ne pouvait songer à elle, et
ce n'était pas son propre avenir qui l'épouvan.
tait. Le duc, au contraire, n'envisageait pas
cet avenir sans appréhension ; il se trouvait mi-
sérable parce que rien ne l'empêchait plus de
penser à lui.

XIII

UNE VIsITE AUX "OISEAUX "

Le docteur avait tenu pirole . il était revenu
visiter la petite maison de Passy. Avant d'en-
trer chez le duc, il avait longuement cause avec
Fernîande, et, conduit par la jeune fille, il avait
enfinu été sirrer la main de son ancien client.

Celui-ci eut bien quelque envie dl'amener la
conversation su" 1

' solde provuid"aUiel, les regards
suppliants de sa fille arrêtèrent les questions sur
ses lèvres, et ceifut avec une satisfaction d'ar-
tiste qu'il se livra peu à peu aux charm 's 'l'une
causerie semni-intime, semi-muondaine. Il y ou-
blia un montent sa faiblesse et son marasme ha-
bituels.

Lorsque le docteur prit con.rs on demandant
l'autorisation de conduire Fernande voir sa
femme, le convalescenit prononça un dléjà'! d'une
façon si expres-ive, qu'e le l'iteur put y lire le
plaisir qu'il avait fait. Il part r, emmenant
Fernande. Son couné, aun lien -le s'arrêter cheîz
lui, le transporta, lui et sa protégé-. devant l'é-
tablissement des "Oiseaux."

La jeune fille pili', et tremblante d'émotion
en revoyant ces mnurs qu'elle avait quittés en de
si terribles circonstaunces, fut obligée de s'ap-
puyer sur le bris lu dlocteni pour se soutenîir.
Ils pénétrèrent ainsi dlaus le p)arloir, où parut
peu après la supérieure de la maison.

L'OPINION PUBLIQUUN
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- Méchante. méchante enfant !mnurmura-
t-elle en embrassant Fernande. Vous merite-
riez bien que je vouxs gionde. Rester si long.
temps sans donner signe de vie ! C'est d'un
mauvais ceur, vraiment. Riegardez- la docteur,
elle est toute défaite !.... Fi ' mademoiselle
d'oublier ainsi ceux qui vous aiment !....

Et mille autres choses de ce genre dites l'un
air si charmant et si tendre que le docteur lui-
même en était ému.

Fernande dut raconter sa triste histoire. Elle
le fit simplement, sans réticence, entre les bai-
sers de la bonne supérieure et quelques larmes
aussitôt essuyées. Elle n'omit rien, pas même
l'accusation dont elle avait été la victiine, et la
manière providentielle dont l'avait sauvée le
docteur.

-Je commençais à douter de l'humanité après
m'être heurtée à quelques égoistes, continua-
t-elle, Dieu n'a pas permis que ce doute prit ra-
cine en mon coeur ; il m'a fait rencontrer sur ma
route le plus généreux des hommes, que j'ap-
pelle le meilleur de mes amis. C'est lui qui m'a
ramenée à vous, ma seconde mère, à vous que je
voulais toujours revoir. Le reste est effacé, et
j'ai moins peur de l'avenir.

-Vous avez raison, mon enfant, répliqua la
supérieure. Je voudrais vous en vouloir de n'a-
voir pas plus tôt pensé à votre vieille et cons.
tante amie, et ne le peux. J'avais parlé au doc-
teur d'un projet vous concernant. Il a dû vous
le soumettre. Je n'espérais pas le voir se réali-
ser si vite. Je reçois à l'instant une lettre dans
laquelle on me demande une jeune fille instruite
qui consentirait à aller habiter un château toute
l'année, et à donner des leçons à un enfant de
douze ans. On offre 2,500 fraucs d'appointe-
ments. Inutile de dire que la maison est hono-
rable-je ne me chargerais pas de la proposition.
-Que pensez-vous de cela, Fernande ? Vous
voyez la difficulté qu'il y a pour une jeune per-
sonne comme vous d'avoir un travail régulier.
Tout s'oppose à ce que vous réussissiez, votre
timidité surtout. D'un autre côté, je ne dois
pas vous laisser ignorer que, dans la position
que je vous propose, il vous faudra probablement
une grande abnégation et beaucoup de couage.
Si vous rencontrez de bonnes natures vous joui-
rez de quelque bonheur ; sinon....

-J'ai appris à ne pas être difficile, interrom-
pit Fernande.

-Sans être difficile, mon enfant, dit le doc-
teur, il y a de ces choses que l'on supporte
avec peine, de ces riens qui blessent profondé-
ment.

-Je saurai être patiente, docteur.
-J'en suis persuadée, ma chère enfant, reprit

la supérieure, mais le docteur et moi nous devons
vous prévenir. Je vous connais assez pour savoir
ce que vous pourrez, et c'est parce que je vous
connais que je sais que, si vous souffrez, ce sera
beaucoup que je m'effraie des tortures morales
qui peuvent vous être imposées. Il n'en sera
peut-être rien. Dieu le veuille 1 Peut-être trou-
verez-vous dans madame Lobeau de Fineste une
seconde mère ; c'est-là mon voeu le plus ardent.
Que voulez-vous que je réponîde ?

- Si j'étais seule, madame, la réponse serait
bientôt faite. Surmontant mes répugnances,
vaincue par la nécessité, je vous dirais : Je pars.
Je ne suis pas seule, et mon pauvre p re vou-
dra-t-il ?....

-Votre objection est juste, mon enfant,
ajouta la supérieure. Avant d'en parler à mon-
sieur le duc, nous avions convenu de vous sou-
nettre nos plans. Vous êtes uns courageuse
fille ; j'étais sûre de votre adhésion. Je sens ce
que vous éprouvez. A la crainte d'aller vivre
en étrangère ch'-z des inditférents, se joint la
douleur de vous séparer de votr- père....

-Oui, madame, c'est cela surtout. Que de-
deviendra-t-il sans moi ! Et moi .... je n'ai plus
que lui. ...

-Pauvre chère, que de sacrifices le devoir
impose !

-Si mon père ne devait pas e souffrir I....
Il faut pourtant qu'il se décide. Qu- devien-
drions-nous sans cela ? J'envie l'ouvrière dans
sa mansarde ; elle, au moins, sai gagner sa vie,
et moi, rien, rien !....

Les pleurs voilaient sa ptiole. Lorsqu'elle
fut plus calme, il fut convenu que le docteur, en
la ramenant à Passy, instruirait le due des offres
de madame Lobeau de Fineste.

Fernande et son protecteur quittèrent la si
périeure et s'arrêtèrent qu"ltues instats ch-z
celui-ci pour voir la svmpathiiue inadame AI
faut. La question de l'argenterie ayant été <le
nouveau soulevée, force fut à Fe ntade de re-
prendre les couverts ; elle ne le fit qu'à la con.
dition de remubouîrser plus tard h'- prêt qui lui
avait été tait.

Le docteur et sa fennme vouîlur-ent s'en dé-
fendre ; ils furent obligés <le se soumett re à la
décision de la jeune fille quai ne fut pas <dupe dec
leur p)rétendu é"mtnient concerniant les 500
francs envoyés. Ban gré, malgré, ils durent c-.

cepter ses rnwementns comme ils avaient reçu
sa lettre.

XIV

LE DOCTEUR ALFAUT ET SA FEMMR1

Le docteur Alfaut était aloi-s îun hommte dîe
soixante an , à lai physionomie intelligente et
fine, aiu regard pténétrant e-t scrutateur. Sa tête
semblait s'inicliner- sours le poids dle la pensée. Il
avait la parole facile ; passait pour très étudit;
était estimé (le ses collègues, aimé de ses clients;
jouis.sait d'une granrde réputation de bienfai-
sance ; avait assez de fortunîe pour faire du bien,
pas suffisamment pourtant pour étaler le luxe
de la plupart de ses confrères.

Volontiers le pauvre l'appelait a sou chevet;
il savait que la note des visites lie serait pas
présentée s'il ne la deniandait pas ; il savait
aussi l'inépuisable honté du practiciei, et, ce
qu'il avait eté pour tant de malheureux. Il ne
redoutait donc pas ses uanières, un peu h-usque
parfois, nm la rudesse de son langage, et se crov-
ait guéri dès qu'il le voyait app iaitire sri son
seuil.

Madame Alfaut était presque toujours dans
moitié dans les bonties oeuvres de son mari. Sa
vie n'était qu'un acte de charité. Que de fois
on l'tavait vue portant elle-même le bouillon au
convalescent, la bouteille de vin vieux au valé-
tudinaire, et cela avec une simplicité si grande,
qu'elle était étonnée de s'en entendre -louer.
N'ayant pas d'enfants, elle appelait les pauvres
sa famille, et jamais mère n'a été aussi dévouée
qu'elle pour le bien des siens.

On aimait à voir sa figure encadrée dans sa
chevelure blanche, son sourire franc et gracieux,
la douceur qui l'enveloppait en quelque sorte.
L aménité de ses manières, le charme de sa per-
sonne, tout, en elle, attirait et attachait. Et
avec cela, si gaie, qu'on oubliait son âge.

Il ne faut donc pas s'étonner de la sympathie
qu'elle avait inspirée à Fernande.

Les malheurs de la jeune fille l'avaient émue
au plus haut point. Elle avait d abord conçu
le projet de la prendre, d'en faire son enfant
d'adoption. Mais le duc était là. Le docteu ,
qui le connaissait de longue date, savait bien
qu'il ne fallait pas songer à lui faire une propo-
sition semblable. Comment les tirer d'embar-
ras ? Le docteur et sa femme élaborèrentplus
d'une idée, et Fernande leur ayant fait part de
l'intention qu'elle avait de voir la supérieure des
" Oiseaux," ils convinrent enfin de soumettre la
question à cette dernière.

Justement, le docteur était le médecin de l'é-
tablissement, il n'avait donc pas à se préoccuper
de la présentation. Nous savons ce qui résulta
de cette entrevue.

Cela ne suffisait pas ; le plus difficile était de
décider le due.

Le docteur, accumulant les arguments dans
son esprit, et suivi de Fernande, alla assiéger la
place.

(La suite au prochain num&ro.)

Si vous rejettez toutes ces notions de vous
faire soignez avec vos familles par les médecins
ou des médecines de charlatans, qui produisent
presque toujours plus de mal que de soulage.
ment, et ne faites usage que des remèdes de la
nature pour toutes vos douleurs, vous serez
sages et heureux, et épargnerez beau'ou . Les
Amers de Houblon sont le meilleur remède pour
cela.

Mères! Mères 1! Mères 1!!
Etes-vous troublées la nuit et tenues éveillées

par les souffrances et les gémissements d'un en.
fant qui fait ses dents ! S'il en est ainsi, allez
chercher tout de suite une bouteille de SIROP
CALMANT DE MME WINsLoW. 'l soulagera
immédiatement le pauvre petit malade--cela est
certain et ne saurait faire le moindre doute. Il
n'y a pas une mère au monde qui, ayant usé de
ce sirop, ne vous dira pas aussitôt qu'il met en
ordre les intestins, donne le repos à la mère,
soulage l'enfant et rend la santé. Les effets
tiennent de la magie. Il est parfaitement inof-
fensif dans tous les cas et agreable à prendre. Il
est ordonné par un des plus anciens et des meil-
leurs médecins du sexe féminin aux Etats-Unis.
Les instructions nécessaires pour taire usage du
sirop sont données avec chaque bouteille.

Une tocx et un mal de gorge doivent être ar-
rêtés. La négligence est souvent la eause d'une
maladie de poumons ou d'une conso:nption inî-
curables. LES TRoCHISQUNs Di BmîoWN pour
les Bronchites ne causent aucun danger à l'esto-
mac comme les sirops et pectorales, mais agis-
sent directemient sur les parties mnalad-s ; sou-
lageant 1'lIritatiou, guérissant l'Asthnme, Bron-
chites, Rhumes, Catarrhe et maux de Gorge, et
les autres maladies auxquels sont sujets les ora-
teurs publics et les chantres. Depuis trente ans
que ces TRoNCHIQUEs sont emi usage, ils n'ont
fait que gagner en popularité. Ce n'est rien de
neuf, mais ils ont été expérimentés depuis bien
longtemps et ils ont mérité d'être rangée au
nombre de ces rares reuîèdes qui procurent une
guérison certaine -an-t le siè4Le tOi 'tts vivO i
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CHOSES ET AUTRES

-Il y a en Irlande 3,951,888 catho-
liques, et 1,168,845 protestants.

-Une tortue, de sept pieds de longueur
et quatre pieds de largeur, a été prise à
Fire Island.

-La cérémonie du couronnement d'A-
lexandre 111, Czar de Russie, aura lieu
pruchainement à Moscou.

-tes imprimeurs de Vienne vont célé-
brer avec pompe la quatie centiènie anni-
versaire de l'introduction de l'imprimînerie
par Guttenburg.

-Le crédit-foncier français, depuis son
établissement au Canada, à prêté £30,000
à Québec et £29,000 à Montréal.

-Le défunt chapelain de la reine Vic-
toria, dean Stanley, avait une sour con-
vertie au catholicisme et soeur de charité.

-Un petit garçon terriblement gras est
arrivé de Boston en cette ville. L-enfant,
qui n'est âgé que de trois ans, pèse plus de
120 livres.

-Le maire de New-York a ouvert une
souscription en faveur d -s incendiés de
Québec. Le maire de Chicago a été prié
d'en faire autant par des citoyens.

-Le bref d'élection pour
d'Argenteuil a été émis. La
tion des candidats aura lieu le
la votation le 13.

le comté
présenta-

6 août et

-Il y a des défauts qui nous quittent
quand nous sommes malades, et qui nous
reviennent quand nous nous portons
mieux; ce sont des baromètres de la santé.

-Nous avons oublié de dire, dans notre
dernier numéro, que M. Napoléon Le-
gendre était l'auteur de la notice biogra-
phique sur les RR. P. P. de Brébeuf et La-
mant.

-MM. Wurtele et Lambert, de Saint-
Bonaventure, viennent d'établir une fro-
magerie qui fonctionne à merveille, à la
grande satisfaction des cultivateurs.

Dans ces endroits, la récolte a belle ap-
parence.

-Une violente tempête s'est déchaînée
sur la paroisse de Ste-Clothilde. Il est
tombé de la grèle qui pesait un once ; elle
mesurait un pouce d'épaisseur. La récolte
a été en partie détruite.

-La compagnie du télégraphe de la
Puissance a reçu information de la compa-
gnie du câble, que le ler août, le prix des
dépêches expédiées en Angleterre, en Ir
lande et en France, sera de 25 centins par
mots.

-Le maire de Québec a r.çu d- la part.
de l'amiral français Halligon, urne lettr-e
très- sympathique au sujet du tderui'r in
cendie. Elle contenait au bénifice des vie
times $193 souscrites à bord d-s frégtes
f rançaises.

-Au retour de son voyage au Nor -

Ouest, Son Excellence le gouverneur-géné-
ral ira se fixer à la citadelle lde Québut,
annonce le Canadien. Oi pense que son
Excellence sera à Quméb c v rs lfinti d
septembre.

-L' ruiiemir qu- l'ex uuiséclial 1azd me
avait demandé au gouv-î-nerment i rtmç is
la permission de passer un uois en Frumice
pour affaires dle famille, a elé accueilhe
avec la plus grane indignation. O itcroit
impossible que cette faveur lui soit ac-
cordée.

-Le >Go iverneut-Général lu Canada
n'est pas en train de se rendre très popu-
laire chez les Canadiens. Il ne permet
pas aux correspondants de la presse cana-
dienne de l'eccompagnier dans son excur-
sion du Nord-Ouest.

Ainsi donc il faudra voir les journaux
anglais, si on tient à savoir que Son Ex-
cellence a pris un crapet, etc.

.-La reine Victoria vient le recevoir,
en souvenir de la guerre des Ashantees,
une hache en or semblable à celles en
usage dans cette tribu sauvage. A la ter-
minaison de l'avant-dernière guerre, la
reine avait aussi reçu, en commémoration

de cet évènement, l'immense parapluie à
couleurs éclatantes du roi Koffee.

-Deux individus sont partie de Bath,
Maine (E -U.), pour la France, dans un
esquif de 14 pieds de longueur, 23 pouces
de profondeur et 5 pieds de largeur.
Comme ces deux individus sont d'habiles
marins, on conserve l'espoir qu'ils se ren-
dront à bon port.

-On télégraphie de Tunis à l'agence
Reuter: "D nouveaux renforts de tioupes
françaises, comptant 1,80)0 ho mes, sont
arrivés à la Goulette et ont été transportés
aux envirous de Sfax. Soixante-quatorze
prisonniers arabes sont partis de Sfax pour
Toulon."

-Quatre Italiens pêchaient auprès des
îles Farrallones (Californie), quand une
des lignes tendues de chaque côté de l'em-
barcation amena à la surface une énorme
pieuvre. L'un des pêcheurs avait saisi le
monstre par une de ses membranes et s'ap-
prêtait à le jeter dans le bateau, quand il
se trouva soudainement enlacé autour du
cou par les tentacules de cet horrible ani-
mal. Il aurait été entraîné à la mer sans
le secours de ses camarades qui, à l'aide
d'un couteau, s'empressèrent de couper les
trois grands bras qui l'enserraient. C'est
avec de grandes difficultés qu'ils finirent
par s'emparer du monstre. Chacune des
tentacules de ce curieux animal n'a pas
moins de 12 pieds de longueur.

- -Des dépêches de Saint-Pétersbourg
mandent que les nihilistes déploient la
plus grande activité. Tous les efforts du
général Ignatieff pour détruire cette so-
ciété puissante n'ont abouti à rien. Le
czar est toujours enfermé dans son châ-
teau de Peterhoff. Il vient quelquefois à
St-Pétersbourg, mais il est défendu aux
journaux d'annoncer son arrivée. Dans
les provinces, la situation est désolante.
La peste ravage les districts de l'ouest et
du sud, et la population est plongée dans
le plus profond découragement. Les nihi-
listes accomplissent leur ouvre avec succès
dans les campagnes, et avant longtemps les
paysans seront imbus des principes révo-
lutionnaires au même degré que les habi-
tante des villes. Il n'y a que la terreur
qu'inspire l'organisation de l'armée et de
la police qui retarde la révolution.

-Henry Smith, condamné à mort
comme meurtrier d'un nommé Burt, a été
pendu à Corinth, Mississipi, en pré-ence
de 5,000 personnes. Il avait été baptisé
la veille par un ministre métholiste, et si
sincère était sa conversion, qu'il a refusé
de se laisser raser le dimanche, de peur
que cet acte te fût désagréable au Sei-
gueur. Quelques aitis, à qui le condamné
avait remis sa confe-sion écrite, l'ont fait
imprimer et ,n ont vendu des quantités
d'exempiijlaires- lans les rues. avant, pen-
dant et après le supltce. Smith est
monté sur l'é -iataud en exprimant la con-
victio quie dans un instant il jouirait des
délices lu paladi,. Il a déclaré aussi que

qu' lques annié' s avant d'aseasiner Burt, il

avait commis tu outre meurtre, la victime

étant un nègre.

-On est à répandre dans le public, dit
le Courrie; de Montréal, une brochure
d uie inquantaine de pge intitulé : Une

page d'hitoire rîodemporaine.

Nous iiet:uns nos ect, urs en garde

c intre cet -sle t roductior( qui tn'":t qu'un

lissur de rmiensng'- et d'erreurs.
Il suttit de dire- que c'est. là l'œeuvre (les

sociétés bibliques pour qu'un sachîe à qu toi

s'en tenir.
Le nieux que nis bonnes familles ca-

n iduennes puîiss"nt fair-e tdès qu'une de ces

br-ochuies leur tombe sous la main, c'est

de la jeter au feu. De cette manière, on

paralysera les effotrts de ceu- qui cherchenit

puar tous les mioyerns possibles, et le plus
souvent dans l'ombre, comme c'est actuel-
leme-rt l' cas, à ébranler la foi de nos po
pulat ions catholique, en leur mettant sous
les yeux des écr-its remplis des mensonges
les plus éhontés.

Qu'on ne permrette donc pas que cette
salle brochure circule dans nos bonmies fa-
milles catholiques, et causent le mal
qu'elles sont destinées à produire ; qu'on
les jette au feu sans délai.

$69
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BXPOSITION DU CANA~t
DEVANT AVOIR LIEU EN LA

MITN E EOETRNAL~
14 AU 23 SEPTEMBRE,

Sous le patronage de Son Honneur le Lieutenant-Gouverneur le la Province le Québec.

25,000 PIASTRES EN PRIX!
Cette Exposition promet de surpasser toutes celles qui ont out lien juiqu'i i dans la Puis-

sance.

ELLE EST DIVISE EN TROIS PRINCIPAUX DÉPARTIIMTS:
AGRICULTURE! INDUSTRIE!

HORTICULTURE!

OUVERTE AU MON DE ENTIER
Afin de donner plus de facilités, les terrains le l'Exposition ont été agr inlis, il-d mnême que les

bâtisses.
Un espasse convenable a été réservé pour la moise etnmouvement les machines, et la déinoîis-

tration des procédés de fabrication.
Plusieurs traits nouveaux et intéressants caractériseront cette Ex piositioi.
Les arrangements ont été faits pour l'exhibition le produits de l'industrie françai4e, qui i seront

envoyés directement de Paris, spécialement pour l'Exposition.
On croit que d'autres pays exposeront aussi.
Le magnifique vapeur "' PARISIEN " sera dans le port durant le temps de l'Exposition.

GRANDE LAITERIE.
Parmi/les autres nombreuses attractions,

DES PRIX SPECIAUX
Sur un grand pied sont offerts pîr le Comité d'Expositioi et les iarchiands de produits de

Montréal, aux exposants de BEUR RE et FROMAGE I

Les produits de la Laiterie en voie de fabrication
sur les terrains 1

Le comité a pris des mesures pour faire tonctionner une Fabrique de Beurre et de Fromage
pendant toute la durée de l' Exposition.

Cette partie du programme promet d'être l'un les plus intéressants attraits de l'Exposition.

GRANDE MONTRE DE CHEVAUX ET DE BESTIAUX I
Les chevaux et les bestiaux seront montrés dans le Rond entre 2 et 5 P. M., chaque jours, depuis

Vendredi, 16 Septenbre.

ATTRAITS PARTICOLICRS I
Des mîesures ont été prises pour organiser les réjouissances publiques en dehors de l'Exposition

proprement dite.

EXPLOSIONS DE TORPILLES DANS LE PORT!
Démontrant par une série d'expériences étonnantes, sur le fienve, les effets destructeurs des tor-
pilles dans la guerre. On fera sauter des vaisseaux le grandes dimensions, obtenus pour la cir-
constance.

GRANDE DEMONSTRATION MILITAIRE!
Processions au [lambeau et Feu d'Artific

Le soir, d'une magnificeunce éclipsant tout ce qui a jamais eu lieu en ce genre au Canada. Aussi

EXPERIENCE DE LUMIERE ELECTRIQUE!

SAUTS DE CHEVAUX!
Grands jeux athletiques et concours de Pompiers, etc.

Un proqranm de' tow , c xtraits -ra publie plus tard.

De plus grainde tacilts seront Teetué 1 our l'ac'ès aux terrains.

Par arrangements spéeiaux avec les Comiiagnies de Chemiin de Fer et de Navigation, des Ex-
cursions se feront à

IbIX REDULITS!
Ceux qui ont l'intention d'exposer doivent envoyur leur non sans délai.
Pour liste de prix, formule d'entrée, ou toute autre information, s'adresser aux soussignés.

S. C. STEVENSON
Sec. Dépt. Indust.

181, Rue St-Jacques.
Montréal, 28 juillet 1881.

GEO. LECLER E,
SeR.uDépt. Agr.

63, Rue St-Gabriel.

-à buma
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MINIlTÈRE DE L'INTÉRIEUR
OTTAWA, 25 mai 1881.

V U que les circonstances ont fait voir
la nécessité d'apporter certains change-

nients au système suivi par le gouvernement
dans l'administration des terres fédérales,-avis
public est donné par le présent :

1. Les règlements du 14 octobre 1879 ont été
rescindés par arrêté de Son Excellence le Gouver-
ieur-Général en conseil, le 20e jour le mai cou-
rant, et remplacés par les règlements suivants,
concernant la vente de terre propre à la culture.

2. Les sections portant des numéros pairs si-
tuées dans la zone du chemin de fer Canadien
dtu Pacifique, c'est-à-dire dais unîî rayon de 24
milles de chaque côté de la ligne du dit chemin
de fer, à l'exception de celles qui pourraient
etre réservées comme lots à bois pour les col- ns
sur des terres de prairie, dans la dite zone, ou
dont le Gouverneur en conseil pourra spéciale-
ment isposer-seront affectées exclusiveimt
aux établissements (lhoimesteads) et aux piéemp-
tions. Lea sections portant des numéros impairs
en dedans de la dite zone sont des terres du che-
min de fer Canadien du Pacifique, et ne peuvent
être acquises que de la compagnie.

3. Les terres affectées aux piéemptions en de-
dans de la dite zone de 24 milles de chaque côté
du chemin de fer Canadien du Pacifique, ins.
cristes jusqu'au 31e jour de décembre prochain
inclusivement, seront vendues aux taux de $2.
50 par acre ; quatre dixièmes du prix d'achat,
portant intérêt au taux de six pour cent par an-
née, seront payés à l'expiration de trois ans à
compter de la date de l'inscription, la somme
restante sera payée en six versements égaux an-
nuels à compter de la dite date, avec intérêt au
taux susdit sur telle partie du prix d'achat qui
restera impayée de temps en temps, payable avec
chaque versement.

4. A compter du 31e jour de décembre pro-
chain, le prix restera le même - c'est-à-dire $2.50
l'acre-pour les préemptions dans la dite zone,
ou dans la zone correspondante de tout embran-
chement du dit chemin de fer, mais ce prix sera
payé en une seule somme à l'expiration de trois
ans, ou plutôt, selon que le réclamant aura acquis
un titre à son quart de section d'établisseument.

5. Les terres fédérales, appartenant au gou-
vernement, dans un rayon de 24 milles de toute
ligne projetée de chemin de fer reconnue par le
ministre des chemins de fer, et dont il aura
donné avis dans la Gazette Officielle comme étant
une ligne projetée de chemin de fer, seront ven-
dues aux prix et conditions ci-dessous :-Les
terres dices de préemptions seront vendues au
même prix et aux mêmes conditions que ceux
spécifiés dans le précédent paragraphe, et les
sections impaires seront vendues à $2.50 l'acre,
comptant.

6. Dans tous les townships ouverts à la colo-
Iîisation dans le Manitoba ou tes territoires du
Nord-Ouest, en dehors de la dite zone du chemin
île fer Canadien du Pacifique, les sections paires,
a l'exception des cas prévus dans la clause deux
de ces règlements, seront réservées exclusive-
nient pour les établissements (homesteads) et
les préemptions, et les sections impaires à la
vente comme terres publiques.

7. Les terres désignées comme terres publiques
seront vendues à un prix uniforme de $2 l'acre
au comptant, excepté dans certains cas spéciaux
où le ministre de l'intérieur, en vertu des dispo-
sitions de la section 4 de l'acte moditiant l'Acte
des terres fédérales passé à la deruière session du
parlement, pourra retirer de la vente et de la co-
lonisation ordinaires certaines terres propres à la
culture lorsî5u'il le jugera à propos, et les offrir
en vente à 1 enchère publique au plus haut en
chérisseur, et dans ce de nier cas la mise à prix
de ces terres sera de $2 l'aere.

8. Les terres de préemption en dehors de la
zone du chemin de ter Canadien du Pacifique se-
ront vendues au prix uniformes de $2 l'acre, pay-
able en une seulesomme à l'expiration de t rois ai. s
à compter de l'inscription, ou plus tôt, selon que
le réclamant aura acquis un titre à son quart de
cette section d'établissement (homestead).

9. Les dispositions de la clause 7 ne s'applique-
ront pas aux1 terres situées dans la province du
Manitoba ou dans les territoires du Nord-Ouest
au nord le la zone renîfernman les terres lu chemin
de fer du Pacifique, où une personne étant réel-
lement etablie sur une section impaire aura le pri-
vilége d'acheter une étenaue de 320 acres le ielle
section, mais pas plus, au prix de $1.25 l'acre,
au comptant ; mais il lui faudra avoir résidé
réellement pendant trois ans sur cette terre
avant d'obtenir des lettres patentes.

10. Lesprix et conditions de paiemient des sec-
tions impîîires et des préemptionis,ci-dlessus énoni-
cés, ne s'appliqueront pas aux personnes qui se
seronît établies dans aucune des zones décrites
dans les dits règlements du 14 octobre 1879,-
rescindés par les présentes,-mais qui n'ont pas
obtenu d'inscripîtions pour leurs terres, et qui
pourront établir leur droit d'acheter ces sections
impaires ou préemptions, selon le cas, au pîrix
et aux conditions fixés respectlivement par les
dits règlements.

Bois posur les colons.

1l1. Dans les townshipîs de praIrie le système
de lois à bois:sera continué, savoir, les colons
n 'ayant pas de bois sur leurs terres, auront permis-
sioni 4'a<ueter les lots à bois d'une étendue n'ex-

cédant pas 20 acres chacun, à un taux uniforme
de $5 l'acre, payable comiptinit.

12. Les dispositions du parigr.i phe imm,îiédiate-
ment précèdenit :pldiqueroiit aussi aux colons
les sections de prairie achetées de la compagnie
du chemin d fer (na;dienî duli Pacifique, dans les
cas où las seules ter resà bois -1 isponibles auraient
été réparties sur des sections paires, pourvu que
la compagnie du cliein dle fer consente a agir
dans le même sens lorsque l seul bois dains la
localité se trouvera sur ses terres.

13. En vue le favoriser la colonisation en ré-
duisant le prix des iatériiux de construction, le
gouvernement se réserve le droit d'accorder des
licences de temps en temps, en vertus les dispo-
sitions de l'Acte 1t ics rresf érales, pour couper
du bois marchand sur toutes ses terres situées
dans (les townships arpentés ; et toute occo pation
ou vente de terres dans les limites le ces li-
cences, seront alors siujettes à leur opération.

Ventes de terres à des particuliers ou à des corporations
pour des ftns de colonisation.

14. (l;ique fOis qu'une coipagni oun par-
ticulier leinanle les terres pour les coloniser, et
est disposé à dépeiser des capitaux pour cons-
truire des moyens de communication entre ces
terres et îles endroits déjà colonisés, et que le
gouverneient est couvainen que cette <loipa-
gnie ou icet individu est île bonne fil et a le-;
moyens de mener cette entreprise à bonne fin,
les sections impaires des terres en dehors de la
zone du chemin de fer Canadien dt Pacifique,
ou de la zone d'aucune (le ses lignes d'embran-
chement, pourront être vendues à cette compa-
gnie ou à ce particulier, pour moitié prix, soit
$1 l'acre comptant. Si les terres lemanndées se
trouvaient situées dans la zone lu chemin de
fer Canadien du Pacilique le même principe s'ap-
pliquera quant à une moitié de chaque section
paire, c'est à-dire une moitié de chaiue section
paire pourra être vendue à la compagnie ou au
particulier au prix de $1.25 l'acre payable com -
tant. La compagnie ou le particulier sera de
plus protégé jusqu'au montant de $500, portant
intérêt au taux de six pour cent jusqu'à parfait
paiement, dans le cas d'avances faites pour pla-
cer des familles sur des établissements, en vertu
des dispositions de la section 10 des amende.
ments à l'Acte des terres fédérales précités.

15. Toute telle transaction se fera aux condi-
tions suivantes :

(a) Pour les terres situées en dehors de la
zone du chemin de fer Canadien du Pa-ifique,
la compagnie ou le particulier, selon le cas, de.
vra, dans les trois ans qui suivront la date de
l'arrangement avec le gouvernement, placer
deux colons sur chacune des sections impaires
et aussi deux colons sur des établissements
(homesteads) sur chacune des sections paires
comprises dans le projet de colonisation.

(b) Si les terres demandées se trouvent situées
en-dedans de la zone du chemin de fer Canadien
du Pacifique, la compagnie ou le particulier de.
vra, dans les trois ans après la date de l'arran-
gement avec le gouvernement, placer deux co-
lons sur la moitié de chaque s'ction paire ache-
tée en vertu des dispostions du paragraphe 14
ci-dessus, et aussi ud colon sur chacun des deux
quarts de section restant disponibles pour (les
établissements dans cette section.
c) Si les auteurs du projet font défaut de placer

le nombre prescrit de colons, dans le délai fixé,
le Gouverneur en conseil pourra réaliser la vente
et le privilége de colonisation, et reprendre pos-
session des terres non colonisées, u exiger le
plein prix de $2 l'acre, ou $2 50 l'acre, selon le
cas, pour ces terres, comme il sera jugé à propos.

(dl) Qu'il soit bien compris que ceci ne s'ap-
plique qu'aux proiets de colonisat'on des terrs
publiques par des immigrants de la Grande-Bre-
tagne oui du continent européen.

Terres à pdturages.

16. Le système énoncé plus bas s'appliquera
aux demîîandes de terres pour des fins de pâturage,
et avant de faire droit à aucune demande, le tmi-
nistre de l'intéiieur s'assurera que le requérant
est de bonne foi et a les moyens de miener à
bonne fin l'entreprise qui est l'objet la demande.

17. Le ministre de l'intérieur pourra de temps
en temps, suivant qu'il le trouvera convenable,
offrir à bail tels townships propres à îles fins d'
Iâturage, à une mist à prix qu'il fixera et les viii-

<Ire au plus haut enchérisseur-la prime pour ces
baux sera payée comptantlors de la vente.

18. Ces baux seront ipour un terme île 20 ans, et
aussi en conformité les lispo4itions de la section
buit de l'amendemîîent précité de l'Acte des terres
fe dérales passé à la dernière session du parlement.

19. L'étendue comprise dans un bil sera toi-
jours piropiortionnée à la quantité d'aniimaux qlui
y seront gai dés, à raison de dix acres de terre pouîr
piour chaque animal ;si, :outefois, le locataire né-
gligeait d is les iroisanîs à î'omîpter île la date <lu
bail, dîe mettre le nombre voulu dl'anim u x sur la
terre, ou si, subséquemmen t, il faisait idefaut dle
gardler un niombhre d'auîimaux propîortionnîé.àl'ê.
tendue des terr-s affermée, le gouverneur en 'on-
seil pîîurra résilier ce bail, ou eii diminuer pîro-
pîortiotinellemenît l'étenduie.

20. Eunimettant le nîombre d'aniîmîux lans les
limites <les terres affermîées, le locataire acquîiert le
pîrivilége d'acheter et de recevoir des lettres lpa-
tenltes pour une qluantité île terre comprise dans
ce bail pour y conîstruire les bâtiments niéces-
saires, n'excédlant pas cinq pîour cent de l'éten-
due des terres affermées, laquelle ne dlevra, en
aucun cas, excéder 1010,000 acres.

21. La rente paya ble pour une terre a ffermée se -
ra toujours au taux de $10 par chaque mîille acres
qju'e lle ren fermera, et le prix de la terre qui pour-
ra être acheîtée pour la station à bestiaux mention
née dans le paragraphe imîmédiatement précé-
dent, sera de $1. 25 l'acre, payable comptant.
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l'aiemîîents des terres,

22. Les paîtitments pour des terres publiques ainsi
que pour des préemptions pourroitse faire soit en
argi-n t, sonit en sciy, soit vii certie'sts de primes
mli tains ou nce police, -au choix de l'achetefir.
2 3. I tlispositions ci-dessus lie pll qdique-

riut pas aux terres qui olit quelque vialeur coim-
lite empltîlatein<its le vill, ,nti atux terrains houil-
leis ou atres te-rr-uails miniers, iii ux carrières
do malbie ou( teirre, nii taux te-rnes sut lesquel-
les se trouveroit des pouvons d'-ati ; elles i'al-
femetroit pas, 1101 plus, les sectiotis 1 et 29 dans
chaque township, r,ui sont des terles d'écoles pu-
bliques, ni les sections S et 26, qui sont des terres
de la compagnie de lit baie d'Hud>on.

J. S. DENNIS, Député dtu Mtn., de l'In.
LINBaAY RUsSELL, Arpenteur.général.

PRIX DU MARCHÉ DE DETAIL DE
MONTREAL

Montréal, 29 juillet 1881.

FARINE 8 c. S c
Farine de blé de la campagne, par 100lbs 3 00 à 3 20
Farine d'avoine.............. ....... 2 10 à 2 15
Parine de blé-d'Inde.....................1 55 à 1 65
Sarrasin............................... 2 10 à 2 20

URAINSi

B16 par lui,[mt........................
Pots ,io ..................

rge u ..........................
Avoine par 40 lbs..... . . .......
Sarrasin par mnot...............
M il do ......................
Lin do ......................
Blé-d'iode. dl, .............

LA V'i K RiKIf

1 50 à t 75
l s0 a 1 i0
0 75 à 0 80
1 M5 à 0 90
o W) s 0 00
2 50 s 2 t0

o t0 s 0 00
o 7) à 75

Beurre frais àtla livre................... 0 25 à 0 28
Beurresalé do ................... 0 20 à 025
Promage à la livre............... ..... to 14 à o 15

VOLA IL LKH
Dindes(vieux) au couple................

ndesle es) o ..........
Oijes aum coutie........................
(janardls ait î.iaple.....................
POuies do ................ ....
Poulets d ..

LÉGU M CS

Punmmes atu baril......................
Patates au sî....................
Fèves par minot........................
Oignons par tresse...............

GIBIERS
CJanards (sasuvages) par couple..

do noirs parcouple ................
Plenviers par douzaine..................
Bécasses acncouple.....................
Pilgeonsdtinttques au couple ..........
Perdrix au couple...................
Touriesà a douzaine ...................

VIANDEM

B<&utà la livre ........................
Lard do ...............
Mouton do .....................
Agneau do ........................
Lard frais par 100 livres...............
Boeuf par 100 livres .....................
Lièvres..................................

DIV ES

Sucre d'érable à la livre.................
Sirop d érable au galon.................
Miel à]la livre...........................
(Euts frais à la douzaine..............
Haidokl à la livre....................
Sainduuitc parlivre......................
Peanu à la livre ........................

1 50 à 2 00
(1 00 à O 00

o u0 à i 25
6'tit à o 75

0 40 à 0 50
0 :30 à 0 40

50 à 31 00
40 à 0 55
20 à 1 40

à04 à 0 05

0 60 à 0 00
1 10 à 1 20
o 25 à 0 60

( 0 à 0 40
) 15 à 0 25
i 50 à 0 70
i 20 à 1 35

0 O5 a 10
0 10 à O 12
0 t7 à O 10
0 Os à 0 10
7 50 à 8 00
5 50 à 7 00
0 ou à 0 00

10 à 0 12
80 à 1 00
12 à 0 15
18 à 0 20
06 à 0 07
Il à 0 12
07 d A 00

GLACIERES,
MÉTIER A SÉCHER LES RIDEAUX,

URNES POUR EAU GLACEE,

TRAPPE-MOUCHES,

SABOTIÈRES,

ETC., ETC., ETC.,

Ainsi qu'un assortiment complet en agrès
de pèche, Amon nouveau magasin,

188, RUE NOTRE-DAME.

L. A. SURVEYER,
Montréal.

$1,ooo,ooo. $1.000,000

CITE DE MONTREAL

Bébentufes a coupons ou Actions
E.LNEGISTRÉE S

A 4 POUR CENT
Remboursables dans 40 ans

Afin le pourvoir à la liquidation îe la ré-
i clamation du gouverne -ent Provincial, re-

lative à la dette de l'emprunt municipal, et
de rencontrer certaines débentu:es jusqu'à
$35.000. à échoir en Mai 1882 et émises en
rapport avec l'emprunt fait par la Cité en
faveur du chemin de fer du St-Laurent et

de l'Atlantique, prises tuais non payées par la compa-
gnie lu chemin le fer duit Grand-Tronc.

La Corporation de la Cité de
Montréal

demande par les présentes des offres pour les actions
susdites jusqu'à tonuuirrence de $600.000 ( montant des
besoins actuels) endossées " Soismissions pour Attions,"
et adressées au soussigné pour être soumiset, au Cointité
des Finances,

JJEUDI, LE Il AOUT 1881.
In ne recevra aucune offre au-dessous de 95 pour

cent de la valeur reelle, et la repartillon se fera
dans l'ordre des demandes suivant le (aux qui sera
effert

La Cité se propose d'émettre les déhenures à cou-
pons par parts de $100, 4500 et $1.000, et si on le désire,
ces parts pourronît être converties eu atious entregis-
trées du

Fonds Consolidg de la Cite de MONTREAL

LES PILULES GOLVIN
ET' LEURl IMIVITATIIOl%

C o On cherche à amener une confusion par une imitation grossièredea
* V4o / Pilules Golvin. - Toute boite de Pilules qui ne serait pas conforme

rcfLES DEPURATI V au niodele ci-contre devra être consideree comme une contrefaçon. De plus.
\ chaque pilule porte imprimé le nom Golvin. - Les Pilules de

Golvin sont un puissant depuratif du sang. Elles sont efficaces dans
LENALT At toutes les maladies; elles guerissent les Constipations les plus opiniàtres,

les Rhumatismes, la Goutte, les Maladies de la peau, et particulière-
ment toutes les affections enumerees dans le Nouveau G:DIE :»Z
3.A BANTÉ, En purifiant le sang, elles sont un preservatil des nom-
breuses maladies et les moindres malaises qu'amène le renouveau. - Se

rendent dans toutes les Pharmacies - Exiger avec chaque bolte le Nouveau Guide de la
Saute. - Toute communication relative à la Méthode dépurative, doit être adressée à
M. . OoIV , 50, rue Olivier-de-Serres, Paris. - A Montréal, LAVIOLETTE & NELSON.

Chm dep fer S uthE asteri Railway
AND MONTREAL AND

B c f T P I\T
AIR INE,

La ligne la plus courte et la plus facile
pour se rendre aux

MONTAGNES BLANCHES,
Concord, Manchester, Nashua, Lowell,

Worcester, Providelce et

Et dans toutte< les villes îles Etats de la Nouvelle-Ang le-
terre et dans les atos de l'st.

Le et après LUND le 27 Juin, tes convois du chemîiiin
qui esit ilevetîti îunî pltacemenît isi avattageut îIoleýs de fer " South Eastern " arriveront à lit gitre Bnaveni -
tes #sture et en partiront aux heures suivantes:

FONDS EN FIDEI-COMMIS.
L'intérêt sera payable semi-annuellenmeint les premiers

jours de Mai et de Novembre de chaque année, et il sera
pourvu à un

FONDS D'AMORTISSEMENT
jusqu'à concurrence dte UN POUR CENT sur le mou-
tant de l'émission pour placements, avec accunulation
dans les garanties elles-mêmes soit par des achats au
pairou au-dessous du pairoupardes tirages annuels tels
que pourvus lants les derniers amendements à la charte
de la Cité.

Les -détenteurs des débentures à échoir le ler Mai pro.
chaiu peuvent ds maintenant prendre les arrangements
nécessaires pour les convertir en celles que l'on se pro-
pose d'émettre

Cet emprunt est une des occasions les plus favorables
pour le placement sdr et le paiement réàrulier dte l'inté-
rét sur les épargnes, et nous le recommandons à ceux
qui préfèrent une téARANTIE PARFAITE et un taux
d'intérêt modérée pour leurs placements et qui ne veu-
lent pas courir le risque de souscrire à des actions portant
un taux no'einal'intérèt plus élevé mais quelquefois
douteux.

Pour toutes autres informations relatives à cette sonu.
mission, s'adresser par demnande au soussigné,

JAMES F t). BLACK,
Trésorier de la Cité.

Bureau du Trésorier de la Cité,
Montréal, 1 juillet U58l.

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMEE

NE FAILLIT JAMAIS
ET 98

Vendue chez tous les Epi-
nvi<'e rManntnhlow.

HJ T SBA gentd AnnoncesM. J. . A TE Y 41.'p"ARUK Row (bé.
isses du n'msi, est autorisé à siaruer toun coutrats
>ur annouce tas plus bas ) n D.r11r, n A h- asdans 'Uigupbcu

NOUV EA PROCÉDÉ

PHOT0-ELECTROTYPIE
La Cie. Lithographie Burland,

Nos 6 et 7, RUE BLEURY,

l'honseur d'annoncer qu'elle seule a le droit d'exploiter
Montréal le nouveau procédé pour faire les ELECTRO
TYPIES avec des

DESSINS A L'ENCRE ET A LA PLUME

Gray s slu oiso, U UPholoruiics,
convenables pour être imprimées sur toutes espèces dle
presses tvpographiques. Ce procédé évite tout le trayail
manuel du graveur, et permet aux Propriétaires de four
nir aux Imprimeurs ou Editeurs des ELECTROTYPIES
de livres ou autres publications, de format agrandi on
tapetissé, à très-bon marché. On attire tout particulière-
ment lattention des hommes d'affaires sur ce nouveau
procédé, qui comble une lacune dans l'imprimerie, et
dont les résultats sont magnißques et à bien bon mareh6.

ESSAYEZ-LE I

Depart de Montreal:

Train express de Jour se rendant à Boliston, à K.30 A M .
"rain, service loî', pour Knowlton et toutes tes qta.

tions intermédiaires en deça de la frontièr, a i h. P<.M.
Le samedi à 2 heures P.M au lieu de 5 heures P.M .
Convoi de nuit pour Botou avec wagon Puiillmai, à il.

310 heures P.NM,

Arriveeà Montreal:
Trait) express le nuit de stoià ià 8.25 hures A. M .
Convoi de Knowlton et stations intermédiaires, ser-

vice local, à 9.15 h. A. M. Le lundi à t.25 h. A.M., au
lieu le 9.15 h. A.M.

Train express le Boston, service de jour, à 8.45 P.M.
Le train express de nuit partant à 6.30i 1 P.M. n'ar-

rëte qu'au canton( le Chamubly, West Farnhatu et Cow-
ansville, entre St-Lainbert et Sutton Junction, le saiedi
ezcepté ; ce jour-là, le train arrêtera à toutes stat ioins.

Le train express arrivant à 8.40 heures A.M. arrêtera
chaque jour à Richelieu, Canton de Chamîbly et Bassin
de Chambly.

Des wagons-dortoirs de première classe sont attachés
a tous les convois de nuit qlui arrivent à la gare Bona-
venture

On fait le trajet de Mtontréal à Boston par n'importe
quel cunvoi, sans changer de wagons. Bagages à iesti-
nation des principîales villes de la Nouvelle-Angleterre,
enregistrés.

Bagage exaiminé tar :es otticiers de la douane à la gare
Bonaventure, ce qui évitent du trouble aux voyageurs à
la frontière.

Pour l'a-lut lis billes s'ailressr u No. '' n1ri- St
Jaequs. à l' tel Wini-r et à a <cure naventire

P'rénie r1 téuuu l'":î,- i t

AVISI

The ScientificCanadian
ANtD

PATENT OFFICE RECORD.

Cette PRÉCIEUSE REVUE MENSUELLE a été
beaucoup améliorée durant l'année dernière et contient
maintenant les renseignements les plus écents et les
plits Utiies relativement aux Sciences et aux diverses

ranches des Métiers Mécaniques, choisis avec le plus
grand soin pour l'information et l'instruction des Ou-
vriers du Canada. Une partie de ses colonnes est
consacrée à la lecture instructive, convenable pour les
jeunes membres de la 'smille, des deux sexes

TELLE QUE

ORTICULTURE, HISTOIRE NATURELLE
JEUX ET AMUSEMENTS POPULAIRES
OUVRAGES DE FANTAISIE ET A L'AI.
GUILLE POUR DAMES, ET COURTES ET
AMUSANTES HISTOIRES.

THE SCIENTIFIC CANADIAN
Conjoi.tement.ave.1l

2.xxr oSrza ftaonn

Contient 41 pages rempies des plus eles Ilu..
trations et environ 125diagrammzes le tous les
Brevets émischaque moisen Canada; c'est une publica
tion qui mérite l'encouragement de tous les Ouvriers de
la Puissance, dont la devise devrait toujours être:

ENCOURAGEONS L'INDUSTRIE NATIONALE.

Prix: Seulement $2.00 par année.
LA CiE. DE LITHO. BURLAND,

PROPRIETAIRE ET EDITUUR,

àet7, Rua BLauITa,

CARTES DE VISITE S .nm 10( aratères nouveaux, nouveaux genres, par des
artistes : Bhques. Oiseau, 'hroows, Paysages,

ete., tus différents. Mvre 'omépaitlltts imnplets pour
agents, 25c. raîde variété de Cartes t'Antnornce. Di-
munition loir le cominerne et les imnprimeurs. 100
E,-antillonsu de Cartes d'Aîiinoe de Ptitaisie, 50(-.
Adresse : kTvi' - & tîttos., dolt 22. Nirthîurdl lt.

[cale d'Agricultuie de L'Assomption
Enseignement GRATUIT théorique et pratique.-

$6.00 par mois donnés aux élèves boursiers par le Cou-
seil d'Agriculture.-COURS île 2 ans, compr'iant Géo-
métrie, Arithmétique, Orthographie, Agriculture, das
toutes ses portées, Art Vétérinaire, Droit Rural, etc.-
PRATIQUE: i heures l'été, 4 heures l'hiver.-VA-
GANCES: en janvier et février.

CONDITIONS lDADMISSION: - Application par
écrit au Directeur te il'Eole, être tgé d'au moins 15
ans, bien constitué, muni d'un oertificat de moralité par
le curé ou le maire de la paroisse île l'appîliîiait, savoir
lire, écrire et chi tfrer.

Cette éîole est la plus avantageuse sous tous rappotîrts
pour les jeunes gens qui se destinent à l'agriculture,

Jos. GAUDET, Ptre,
.Diretteur.

J. J. MAR8AN, écr, M. C. A,
Professeur et gérast

COMPAGNIE

LITOGRAPHIE - BMRLAND
(Emu commattunitel

CA Pl TA L ..... $200,000

E'L1ECT ROYIl'EURS,
LI'l IG RAl'H ES,

IM l>RIMEU RS,
G RAVE 1U RS,

EDITEURS,
ETC., E'C.

3, 5,, 9 El -1l, RUE BLEURYa
MO4NTR' EAL

Possedant un personnel cloi.si et un matériel
tri-s consilérabhl- et le plus amélioré, eotte
Compagnie est toujours prête à exécuter tiutes
couinaitds qui lui serout confiées, Lanîs le jîluîs
court délai et aux meilleures conditions.

Des artistes sont attachés à chaque
département

IMPRESSIONS DE TOUT GENRES

Bureaux île p ublications du C faiet iilus-
trated, I'0pii n Publique, cied, t ic Can-
dian, Platenut jice Record, etc. etc.

G. B. BURLANO,
GÉRANT.

L'OrPrION PUBLIQUE est imprimée aux Nos. 5 et 7, rue
Sle.ry, Montréal, anada, par la OUPAGU1 Die

LiTU"em.pam BURUND 4trTé)
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The Purest.and Best Medicine ever Made.
ACO bination of Hope, Buchu, Man-
drak 0aand DandelIon,with all the best and
moste ara tive properties of al other Bitters,
mak e the greatestBlood Purifier, Liver
Reg u I ator and Life and Health kstoring
Agent on searth.

No disease c an possibly long exist where Hop
Bitters are us edfovaried and perfect are their
operatio

They give new l fe and vigor to the agell and ixr.
To all whose e mployients cause irregulari'

ty of the bowefso urinary organs, or who re-
quire an Appetizer Toit and mild Stimulant,
Hop Bitters arc inval uble, without intox-
lcating.

No matter whatyour te elings o r symptoms
are what the disease or adl ment in use Hop Bit-
ters. Don't waftuantilyoua te sick but If you
only feel bad or miserable, use themn at once.
Itmaysaveyourlife.Ithse saved hundreds.
$800 will be paid fora se they will not

cure or help. Do not suifer or letyour friends
suffer,but use and urge them to s Hop B

Remember, Hop Bitters su ne vile, drugged
drunken nostrum, but the Purest an d Best
Medicine ever made, the 6'MILID FRND
and BOPE" and no person or fanily
shoUld be without them.P.L C. is anabsolute and irrestible cure
forUrunkeness, use Of opium, tobacco and
narcotlc. AU sold b druggists. Send
f or Circular. BepBttri. .

RochesterN.Y and Toronto, Ont.
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